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Par lb Comte de FOUCAULT, 

Rois en apprenant ce qu’il fut , vous apprenJn-A 
ce que vous devez d-tre : 

JlUt. de LLopolo , pag. 3 . 
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A 

SA MAJESTÉ 
IMPÉRIALE ET ROYALE^, 
APOSTOLIQUE, 


SIRE, 


I.a "Nollesse lorrains a toujours conservéy pour 
r .^vguste maison de ses Princes y P amour et le dé- 
nouement^ qui l’ont caractérisée dans tous les temps. 
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Ces sprt’mens , Srs.r, tjvc y a! reçus avec ta cyr , 
lu’ont entraîne à écrire l' Histoire 'iîe %'otre immortel 
ei’eul^ thr L.iopor.n^ dont le nom seul porte à t atten- 
drissement ^ et imprime^ dans ma patrie, une renéra- 
tipn qui approche du culte que l'on rend d la dieiniti. 

C est aux vertus de ce bon P rince , plus encore qu'aux 
e ireon stances , que sa postérité doit sa grande élévation. 

Les memes vertus ont porté J‘'^otke Majesté sur 
le Irône de l'Empire , elles rendent son alliance pré- 
cieuse à toutes les Puissances, elles la font chérir de 
ses sujets , craindre de scs ennemis ; par elles enfin les 
rebelles sont domptés , et une situation critique devimt 
rapidement la position la plus majestueuse et la plus 
imposante. 

Quel triomphe, Sinr., pour un T.orrain , que vos 
prospérités I scs yeux en étincellent , son eeeur ers 
t essaille .... Pillasion se prolonge , il se croit tou- 
jours votre sujet. 

L'accueil dont m'a honoré Votre Majesté, la 
prnee qu'elle m'a faite (T agréer cet ouvrage , sont des 
motifs d’une reconnaissance étemelle. Je la transmet- 
trai aux miens , ils sauront d'âge en âge , que , gé- 
missant sous la plus cruelle des proscriptions , je trouvai 
r n au sein de ses Etats , et, de toutes parts , des 
orrsnlations chez rrn peuple essentiel, qui , par la soli- 
dité de ses principes , tiendra toujours un des premiers 
Kengs dans Pestirne des nations. 

Je suis avec un profond respect, 

SIRE, 

De Votre Ma j est i y 

Le tn'-s-liumblü cl très-obéissant 
serviteur 

('u^iTE UE rOUCAULT, 


Digitized by Google 


BBBmnn 


JNTÜODUCTION. 


Il faut savoir lire , 

Avant que d’écrire , 

Lt puis dire en deux mots 
Ce que l’on veut dire : 

Les longs propos 
Sont sots, 

H ne faut pas toujours conter 
Citer » 

Dater , 

Mais écouter. 

Ces régies sérieuses et immuables , 
tloiit M, le Chevalier de Bmifflers a 
eu l’art de faire des couplets aussi 
Idgers (ju’elegans;, sont, particulière-» 
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ment, je crois, pour ceux qui écrivent 
rijlstoire. 

EjfTREPnEN-ANT Celle de Léopofo^ 
je ne les ai pas perdues un seul ins- 
tant de vue j ainsi , après avoir lu , 
avec fruit, ce que j’ai pu recueillir 
sur la vie de ce Prince immortel , sans 
toujours conter , je l’ai rendu avec 

V 

line rapidité , qui n’appartient qu’à 
l’histoire , dont la marche hardie , 
sûre et altière ne peut , dans sa course , 
s’arrêter à chaque pas, pour daj^er ou 
citer. 

Pour, suppléer à mes omissions 
volontaires , j’ai fait une table , où 
j’ai eu le double soin d’offrir les da- 
tes et un précis historique des objets 
désignés dans le cours de l’ouvrage, 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. ix 
et comme je l’ai mise par ordre al- 
pliabétique, rien de plus facile que 
d’y recourir quand on voudra s’in- 
struire sur les détails. Cette méthode 

est-elle bonne?. ai-je réussi 

d’autres décideront ; je ne puis pro- 
noncer que sur mon application à 
soigner ce travail pénible. 

Titus , Trajan , Antonin , Marc- 
Aurèle, n’ont point d’histoires parti- 
culières. Ils n’ont que des éloges j et 
la vie de Léopold , ne pouvant , ainsi 
que celle de ces bienfaiteurs des na- 
tions, présenter que les vertus paisibles 
qui en ont fait le bonheur, était dif- 
ficile à écrire pour tout autre , à plus 
forte raison pour moi. 

IfuLLE trace de la vie privée de ce 
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X I N TFx O DUCTI 
Piince clans les blbllotliècjucs , nulle 
trace dans les archives ; et qcioiqu’il 
reste encore de ses contemporains, il 
en est cependant peu c]ui puissent , 
comme témoins, rendre beaucoup de 
faits ; les uns étaient trop jeunes 
lorSc^ue la Lorraine le perdit j les 
années ont affaibli la mémoire des 
autres J et sans les secours cpie j’ai 
obtenus de l’amitié de JM. Turpin 
sans ceux de Mr. Maugard , le premier 
de notre âge dans l’art diplomatique, 
sans ceux , enfin , c|ue j’ai puisés dans 
la précieuse bibliothèque du Curé do 
Glrcourt , si riche sur l’histoire de 
Lorraine , peut-être ne serais-je point 
arrivé à mon but. 

I M. le Baron de Charvet , né en 
t|ul, par un jeu dont la nature 
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XI 


est avare , eut presque avant l'age de 
puberté une érudition profonde et un 
nuhite affermi , et (pii 5 apprécié dès- 
lors , fut successivement instituteur du 
Prince Léopold-Clément , et du Prince 
Cliarlcs , fils du Duc Léopold , m’a 
donné beaucoup d’anecdotes , mais 
toutes sont décousues , sans date , 
sans suite , sans liaisons cntr’ellcs y 
ni avec aucun autre évènement ; ou 
en raconte line foule dans le pays , 
et je ne crois pas qu’on puisse faire 
usage de toutes. Ce n’est point assez, 
]»our un historien, de narrer des faits, 
son premier mérite est de n’en écrira 
«pie d’exacts, car 1;\ où commenco 
îe doute finit riiisloire, 

- Dupuis soixante-trois ans lu Lorra Jio 
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gcmissait sous le fléau des guerres* ou 
d’une domination étrangère, lorsque 
LéopoLD y rentra. A sa suite vinrent 
des savans qui s y fixèrent, çt qui 
virent en lui ^l’amour et les délices 
d’un peuple dont la félicité fit l’occu- 
pation de sa vie entière , mais aucun 
n’eût osé le louer en face , et l’écri- 
vain, libre sous son règne, fut muet 
sur ces actions. 

Stanislas, qui succéda peu après, 
trouva la nation plongée dans la dou- 
leur d’avoir perdu ses anciens Souve- , 
rains; cliaque jour, encore, elle ve- 
nait arroser de ses larmes la tombe de 
Léopold ; mais comme Stanislas fit 
tout pour calmer de vifs regrets , et 
faire oublier des Princes qui en étaient 
si dignes , l’histoire fut discrette j elle 
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INTRODUCTION, xm 
eut pour lui le ménagement de ne 
point proclamer les vertus de Léopold, 
de peur qu’il ne les prît pour un re- 
proche délicat , destiné à rouvrir la 
plaie profonde des peuples, et à en 
éloigner de lui l’affection. Le souve- 
nir des actions de Léopold resta donc 
concentré dans les coeurs , aussi est-il 
peu d’écrits qui nous en transmettent 
aujourd’hui la grandeur et la bonté. 
Calinet, Calmet lui-même, écrivit moins 
6ur ce Prince, que sur Stanislas. 

J’ A TJ R AI s dû, je le sens, donner 
dans un discours préliminaire^ une 
notice chronologique de toute la mai- 
son de Lorraine , depuis le premier 
Duc 5 mais il est peu d’histoires qui 
ne contiennent cette généalogie j je 
ne rappellerai point ici la foule d’au- 
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teurs qui l’ont écrite , je donnerai sert- 

» 

leinent une ^table généalogique de la f 

brandie régnante , où seront rappor- 
tés tons les Princes et Princesses issus 
de Léopold, et, à côté, une sembla- 
ble de la branche cadette , depuis lo 
Duc Ptenc II, leur souche commune. 

Mais pour qu’un seul coup d'œil fixo 
les idées et reporte à l’esprit la prin-* 
cipale partie de ce travail , j’y join-» 
drai une carte où se trouvent chaque 
génération et la postérité de Léopold, 

Le peuple Lorrain semble, par 4 

l’excès de son amour pour ses Sou- 
verains , le disputer avec les nations 
les plus connues par le sentiment qui 
les attache à leurs maîtres. Chez lui 
cette affection va jusqu’à l’idolàtiie , 
et quand je l’ai présentée telle, qu ou • 


Di; ;;;od by Google 


ÎNTRO DUCT I ÔI^. 


XV 


lie croye point que j’en ai trop co- 
lorié le tableau j l’histoire de ce peu- 
ple , et l’émotion qu’éprouvent tou- 
jours les anciens Lorrains , au seul 
nom de leurs Ducs , attestent que je 
suis encore au-dessous de la réalités 
Mais s’il n’exista jamais de Souverains 
plus chéris, en tevanche, j’aniais su-* 
jets n’eurent le privilège d’avoir , pen- 
dant une succession non-interrompue 
de six cents quatre-vingt-dix-neuf 
ans , une dinastie de Piânces ^ qui tous 
furent bons, qui tous furent grands 
et magnanimes , qui tous furent leurs 
pères, leurs amis et leurs bienfai- 
leurs J aussi vit-on que Charles IV, 
le seul dont les qualités brillantes , 
mais dangereuses, furent fatales à leur 
repos et à leur bonheur, ne cessa point 
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pour cela ^ d’en être tendrement aimd } 
et que la nation, loin de se plaindre, 
ne cessa, par son dévouement, de le 
consoler de ses disgrâces j tant son 
amour était sincère , tant elle portait 
de reconnaissance à une maison, qui, 
depuis l’origine de la monarchie, n’a- 
vait cessé de la rendre heureuse. 

Je finis par observ'er, que si je pa- 
rais moins offrir la vie d’un grand 
Prince, que le tableau de toutes les 
vertus, c’est à la vérité qu’il faut s’en 
prendre ; fruit du temps et des recher- 
ches , elle seule fait le mérite et la 
base de l’ouvrage. 
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T/A vie d’un Komme de Lien satiS' 
fait moins la curiosité que celle d’un 
illustre brigand ; les atrocités des 
Tibère , des Néron , des Domltien ^ 
sont plus connues et plus attachantes 
que les actes de bienfaisance , qui 
ennoblissent les fastes des règnes des 
Titus, des Trajan et des Marc-Aurèle. 
La cause d’un sentiment si bizarre est 
facile à dévoiler ; l’homme de bien 
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n’élant qtie cc qu’il doit être, laisse 
notre ame dans le calme de l’indiffé- 
rence , au lieu Vjue tout ce' qui sort 
de l’ordre ordinaire de la nature l’é- 
tonne et lui donne des secousses qui 
la réveillent et la tirent de son assou- 
pissement. Ou court pour contempler 
un monstre j on n’a pas le même em- 
pressement pour les êtres régulièrement 
conformés ; on est insensible à la clarté 
tempérée d’un jour pur et serein; on 
lit et on entend, avec avidité, le récit 
des tempêtes et des orages, qui., dans 
une nuit ténébreuse , à la lueur des 
éclairs, ont bouleversé la nature. 

Ainsi on voit l’histoire perpétuer le 
souvenir des pestes , des guerres , des 
embrasemens , des explosions, des sub- 
mersions et de la multitude de fléaux 
qui dévastent ou défigurent le globe, 
et , par déférence pour notre faiblesse , 
ne pas faire mention des rosées bien- 
faisantes et fécondes qui font éclore les 
fleurs et mûrir les moissons. 
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Malgeé cette indifférence stupide, 
pour tout ce qui n’a que le sceau de 
l’honnête et de l’ntile , j’ose entre- 
prendre d’écrire la vie d’un Souverain, 
qui fut véritablement grand, parce qu’il 
fut bon ; qui fut véritablement heu- 
reux , parce qu’il vécut en^ ironné de 
sujets dont le bonlieur fut sou ouvrage; 
qui, gouvernant avec fermeté et jus- 
tice , sut être maître d’une nation gé- 
néreuse et fidelle, et n’être jamais l’es- 
clave des affranchis. Rois, en appre- 
nant ce qu’il fut, vous apprendrez ce 
que vous devez être : l’histoire coura- 
geuse jouit du privilège exclusif de vous 
donner des léchons. 

LéopoLD, premier du nom, fils 
et successeur de Charles V, duc de 
Lorraine et de Bar, naquit le 8 Août 
1679. L’accident qui accompagna sa 
naissance , fil craindre la continuité des 
malheurs qui avalent affligé sa maison. 
Sa mère , Eléonore-Marie d’Autriche , 
P.eine-doualriùre de Pologne et sœur 

A 3 
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(le l’Empereur, le mit au monde, à 
luspruck , par une couche prcinaturcie. 

L’ AURORE des hommes extraordi- 
naires semble annoncer que , dans 
leur midi , ils sortiront de la route du 
vulgaire : soit qu’instruits à l’école de 
l’adversité, ils ajent appris à compatir 
aux maux dont ils ont fait la triste 
expérience ; soit que la fortune , dans 
ses caprices, veuille nous accoutumer 
à fixer sur eux nos regards , pour nous 
apprendre, par leur exemple, à lutter 
courageusement contr^’elle. Les Her- 
cule, les Thésée, les Romidus , dé- 
laissés en naissant , furent placés^ après 
leur mort, au rang des dieux par la 
reconnaissance publique , qui est le 
premier tribut , que l’humanité puisse 
payer à la vertu. 

Le baptême du jeune prince fut cé- 
lébré avec une magnificence qui fit di- 
version, dans l’espèce d’abaissement oh 
sa maison était tombée. On lui imposa 
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les noms de Léopold-Joseph-IIyacintc- 
Agapît-Dominique 5 et l’Empereur, qui 
devint son parrain , mit dans l’auguste 
cérémonie , qui le consacrait à Dieu, le 
plus grand appareil ; il nomma , pour le 
représenter , un Ambassadeur extraor- 
dinaire : ce fut le Marquis de Granaj 
et la Princesse de Vaudemont, y répon- 
dit pour l’Impératrice Eléonore de Neu- 
bourg. Léopold, fidelle auxengagemens 
contractés dans ce bain sacré , subor- 
do Jina toutes les actions de sa vie, aux 
préceptes salutaires de cette sainte ré- 
génération. 

Sa santé fdible et délicate, fît crain- 
dre que ses jours ne fussent moissonnés 
avant leur printems; il touchait à sa 
cinquième année, sans avoir encore pu 
marcher; la Reine, sa mère, alarmée, 
adressa des vœux au ciel , couvrit les 
autels de riches offrandes , fît apporter 
les reliques les plus accréditées , et sa 
piété maternelle, qui fut heixreusement 
secondée par l’art des médecins , vit 

A3 
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enfin la nature, lente à se développer, 
urètre que plus active à lui rendre l’u- 
sage de ses jambes, et à fortifier cha- 
c|ue jour sa vigueur et sa constitution. 

Quoique son corps eût langui dans 
une longue enfance, sa raison ne fut 
pas moins prompte à éclore. L’expé- 
rience atteste, que les enfans d’une 
complexion faible et délicate, ont ordi- 
nairement le jugement le plus sain et 
les idées les plus nettes, parce qu’étant 
moins distraits par la diversité des 
objets, leur esprit, plus concentré en 
lui-même, les rend plus capables de 
réflexions , et les précautionne contre 
les erreurs d’une imagination vive et 
bondissante : s’ils ne sont pas toujours 
les plus aimables, ils sont ordinaire- 
ment les plus essentiels. 

It ne fidiut que l’abandonner à luî- 
mêine , pour que sa raison parvint à 
la maturité, sans avoir passé par l'en- 
fance. Plus susceptible des lumières 
de la société, que des leçons de l’étude, 
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ce ne fut point dans les livres qu’il 
puisa ses premières connaissances j la 
conversation des sages , dont il fut en- 
vironné, perfectionna ce que la nature 
avait ébauché. Sa mère , qui avait 
constamment veillé autour de son ber- 
ceau , continua ses soins j et, convain- 
cue , que c’est dans le premier âge que 
J’on prend les impressions qui courbent 
l’ame vers la terre, ou qu’on reçoit les 
semences de vertu qui la dirigent vers 
le grand , elle ne laissa approcher de 
son fils que des personnes capables de 
1 ’éclairer par leurs lumières, et de for- 
mer son cœur par la sainteté des exein- 
ples. Elle en éloigna, sur-tout, ces cor- 
rupteurs mercenaires , qui possèdent 
l’art dangereux d’embellir les vices , en 
couvrant leur difformité des traits im- 
posans de la vertu ; ces hommes bas et 
rampans , qui , ne parlant que le lan- 
gage de la servitude, font croire aux 
enfans des Rols qu’ils sont des dieux , 
et leur font oublier qu’ils sont des 
liommes. 

A4 
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Dis que Léopold eut atteint l’age 
propre à recevoir une éducation plus 
inàle et plus digne du rang où il était 
tippellé par sa naissance, on lui donna 
]iour gouverneur FranroisTaaffe, Comte 
de Carlingford , Irlandais de nation , 
qu’un mérite reconnu avait élevé à la 
tlignité de Consciller-d’état, et au grade 
de Maréchal de camp Génér^ des 
années de l’Empereur. 

Ce n’était point un de ces stipen- 
cliaires sans patrie, qui, errant sur le 
globe, mettent leur sang à l’encan et 
le vendent aux puissances qui en of- 
frent le plus. Carlingford , défenseur 
et victime de la cause de son roi , 
avait été puni de son zèle et de son 
incorruptible fidélité,'par une proscrip- 
tion qui l’obligea de chercher une 
nouvelle patrie} et, quoiqu’élranger, il 
en devint le plus zélé citoyen. La ré- 
putation de ses vertus et de ses talens 
militaires l’avaient précédé à Vienne, 
04 il justifia, par le mérite de ses ser- 
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vices, l’accueil dont il fut lionord. Pré- 
cuiseur d’Eueène et de Marleborousli, 
il leur apprit à vaincre , et ses leçons 
l’associèrent à la gloire de leurs triom- 
pliesj incapable de souplesse et d’in- 
trigues , renfermé dans le cercle de 
ses devoirs , il ne fut redevable qu’à 
lui-inèine de son élévation , et n’eut 
d’autre protetteur que son rare mérite. 
Il fit tout bien, parce qu’il ne fit que 
ce qu’il devait faire. Quoique nourri 
dans le tumulte et la poussière des 
camps, scs mœurs faciles étaient sans 
rudesse; il conserva sous la tente l’ur- 
banité d’un courtisan délicat, et porta 
dans la cour, la franchise d’un mili- 
taire , et les mœurs d’un philosophe 
sans orgueil. 

L’abbk le Bègue, d’une famille de 
Lorraine , respectable par un attache • 
ruent héréditaire à la fortune de ses 
maîtres ^ lui fut associé dans cette 
j>lace, qui ne devrait être confiée qu’à 
tles intelligences pures et dégagées des 


lo Histoire 

sens. Cet abbé, qui avait la solidité 
des talens , sans en avoir l’éclat , fut 
appel lé à cet emploi important par la 
voix publique, qui rarement se trompe 
dans son choix, parce que le peuple le 
plus borné juge toujours sainement, et 
avec impartialité, le mérite modeste. 

Erenfrid Creitzen, nommé pré- 
cepteur, était un gentilhomme Saxon, 
qui avait abjuré le luthéranisme, pour 
embrasser le régime des disciples de 
Loyola. Son mérite personnel et l’in- 
trigue de ses confrères, le firent noin- 
jiier à cette place , dont il était d’au- 
tant plus digne, qu’il ne l’avait pas 
sollicitée. Humble dans la faveur, of- 
ficieux sans ostentation , et sans s’é- 
riger en protecteur , il ne laissa ap- 
percevoir dans sa conduite , aucuns 
des défauts qu’on reprochait à sa so- 
ciété^ qui eut tant d’illustres protec- 
teurs , et tant de vertueux ennemis. 

Quoique ses connaissances et ses 
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deLéopoldI. Il 

mœurs le reudisseut bien tlisne de ce 
poste y il n’élait pas moins absurde 
de confier une partie de l’éducation de 
l’héritier d’un trône , à un instituteur, 
qui , par état , devait ignorer ce qu’il 
se cliargeoit d’enseigner , et qui , fai- 
sant profession d’une aveugle et ser- 
vile obéissance, était, sans doute, peu 
initié dans les mystères de l’art de com- 
mander. Chaque classe de citoyen a 
ses devoirs et ses maximes ; un minis- 
tre de l’autel n’est véritablement à sa 
place que dans le silence du cloître, 
ou dans les paisibles l’oncllons du tem- 
ple. Ce n’était point dans le collège 
des Augures, ni parmi les prêtres de 
Cybèle , que les Sclpions et les Emiles 
allaient chercher les instituteurs de 
leurs enfans : Sénèque fut tiré de l’é- 
cole de la philosophie , et Burrhus do 
la tète des légions , pour former le 
cœur et enrichir l’esprit des Césars. 

Ce fut pour suivre leur exemple que 
l’immortelle Catherine démêla, sur lu 
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fiurfiice (lu globe, un sage pour instniirc 
l’héritier de son vaste empire 5 l’austero 
et sublime d’Alembert ne lui laissa 
ijue la gloire d’avoir fait un si digne 
choix 5 et sa patrie, n’étant point alors 
une terre de désolation, lui fut plus 
chère que les promesses de la fortune : 
cette digression est un tribut (jue j’aime 
à payer à ses cendres. 

L’auguste élève , avide de tout sa- 
voir, seconda heureusement les soins 
de ses instituteurs : un jugement sain, 
une raison calme , une conception vive 
et facile, une méjnoire heureuse, dis- 
sipèrent les dégoûts attachés à l’étude 
des premiers élémens j et il reconnut , 
de bonne heure , que ce n’est que 
dans les productions des grands écri- 
vains , qu’on découvre ces vérités uti- 
les et courageuses , qui ne sortent ja- 
mais de la bouche des adorateurs de la 
fortune j enfin, il était à peine dégagé 
des entraves de l’enfance, qu’il était 
déjà homme de bien : privilège d’au- 
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tant plus rare, que les enfans des Rois 
ji’oiit , à cet âge , que le sentiment do 
leur grandeur. 

« 

Les semences des plantes, et les pre- 
mières mœurs des hommes reçoivent 

O 

toujours une secrette influence des lieux 
oii elles prennent leurs accroissemens. 
Léopold, élevé dans une cour, où scs 
heureux penchans étaient soutenus par 
de bons exemples, se familiarisait sans 
efforts avec la pratique de toutes les 
vertus : dans l’âge des passions, qui ne 
sont jamais plus rebelles et plus impé- 
rieuses que dans leur naissance , scs 
sens calmes et soumis , restèrent dépen- 
dans de sa raison j et , pai-venu à sa 
maturité , il n’eut à réparer aucune 
erreur de jeunesse. 

La cour de Vienne était alors le 
sanctuaire de l’innocence ; mais une 
piété minutieuse , et la contrainte de 
l’étiquette, y semaient les ennuis jus- 
ques dans les jeux et dans les fêles. 
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La vertu ne s’y montrait que sons 
dehors sévères, qui souvent en ins])i- 
rent le dégoût ; les arts, qui savent 
tout embellir , étaient peu cultivés , et 
la nation, toute guerrière, attachait 
plus de gloire au mérite de savoir ma- 
nier l’épée, qu’à la fatigue d’apprendre 
à penser. 

% 

Lr.oPOLn,mîeux instruit par l’instinct, 
que par l’exemple d’une cour grave et 
sérieuse, ne prit que les impressions 
d’une piété solide , sans être chagrine 
et capricieuse. La religion lui apprit 
à aimer les hommes , à supporter leurs 
faiblesses et à les plaindre de leurs er- 
reurs. Comme toute secte a scs sages 
et ses profanateurs, c’est par ses ac- 
tions^ non par sa croyance, qu’il faut 
apprécier l’homme ; car celui , dont la 
foi est la plus brûlante , n’est pas tou- 
jours le plus fidelle à ses devoirs, nî 
le plus réglé dans ses mœurs j et la 
dissolution, excitée par la contrainte^ 
s’introduit également dans le calme 
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insipide du cloître, et dans le séjour 
tumultueux des passions. 

Le spectacle de l’Allemagne , divi- 
sée par la diversité des cultes , unie par 
la fraternité, dut lui apprendre, que 
le système de la tolérance religieuse 
est le plus conforme aux maximes évan- 
géliques, et aux prospérités des empi- 
res. Il est vrai , que dans le cours de 
son règne, il déi’Ogea quelquefois à ses 
principes , et , qu’en voulant faire des 
prosélites , il fit quelques infortunés : 
mais il était homme , et , par consé- 
quent^ susceptible d’erreurs et de fai- 
blesses : une piété tendre et timide 
est souvent voisine de la superstition ^ 
toujours disposée à honorer la divi- 
nité , par des offrandes de sang. On 
n’eut point à lui reprocher d’avoir 
fait monter sur des échaffauds les tris- 
tes et Innocentes victimes de l’erreur j 
mais on dut le plaindre de s’ètre trop 
. facilement prêté aux insinuations d’iiii 
zèle iinpiiet , qui , sous tout autre 
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prince , serait parvenu à trouLlei* 
l’état. 

Il n’ctait encore que dans sa onzième 
année, lorsque la mort lui ravit nu 
père, qui, après avoir affermi le tronc 
des Césars , ne put jamais mojiter sur 
le sien. Ce grand prince , héros à la 
tète des armées , et véritablement sage 
dans la vie privée , laissa son fils , 

f 

souverain sans Etats et sans sujets : 
mais ce fils, devenu, par ses malheurs 
memes, plus intéressant , trouva un 
second père dans l’Empereur son 
oncle, qui , persuadé qu’une j)lante si 
précieuse donnerait un jour les j)lus 
beaux fruits , mit tous ses soins et sa 
complaisance à l’élever. 

Heureux celui qui trouve dans sa 
famille de grands modèles à imiter! 
Une haute naissance est un engage* 
ment à la gloire , mais ne la donne 
pas; on a droit d’exiger des héritiers 
d’un grand nom j les vertus qui ont 

illustré 
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illustré leurs ancêtres et la patrie. Léo- 
pold J ayant reçu de la nature les incli- 
nations généreuses qui se transmettent 
avec le sang , ne crut être véritable- 
ment le rejeton d’une race de héros ^ 
qu’en entrant dans la carrière des ar- 
mes, que ses ayeux avaient parcourue 
avec tant d’éclat. Il ne fut point em- 
barrassé dans le choix d’un modèle. 
Les trophées de son père , comme ceux 
de Miltiade sur Théinistoclej allu- 
mèrent son émulation belliqueuse : il 
eut occasion de la faire briller. 

Un déluge d’Oitomans avait inondé 
la Transilvanle ^ et menaçait d’éten- 
dre plus loin ses ravages. L’Empe- 
ïeur admit le jeune prince à la gloire 
de les repousser ; il fit son apprentis- 
sage de guerre à Temeswar , et dans 
cet âge , où l’on confond la témérité 
avec le courage, il se précipita dans 
la mêlée avec l’aveugle audace d’un 
soldat. Le Comte de Carllngford , 
témoin de cette saillie de Valeur^ 
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crut devoir répriiner l’effervescence 
du sang qui bouillonnait dans les 
veines de sou auguste élève j il vole 
ft ses côtes , lui fait un - bouclier 
de son corps, l’exhorte à se retirer 
du danger, qu’il affronte sans fruit}, 
mais l’ascendant qu’il avait sur son 
esprit , fut impuissant , et sa voix fut 
méconnue dans le combat. » La perte 
»> de ma vie , répond Léopold , est 
» moins à craindre que la perle de 
» mon honneur } mes frères pourront 
» remplir le vulde que laissera ma 
» mort^ mais rien ne pourrait effacer 
» la tache de lâcheté, que la fuite im- 
» primerait à ma réputation». 

Ce fut pour la première fois qu’il 
se montra indocile aux inspirations 
de l’ange tutélaire , qui veillait sur ses 
jours} il continua de combattre avec 
un courage opiniâtre et tranquille} il 
semblait persuadé qu’il ne pourrait 
mourir, tant qu’il aurait les annes à la 
main} et il ne se retira qu’après que 
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lé champ de bataille fût joncbë de 
mourans et de morts» 

Cette scène de carnage lüî fournît 
l’occasion de manifester sa sensibilité 
et son respect pour l’hü inanité souf- 
frante. L’éloge que Tacite a fait de 
Germanicus , sortant du combat , peut 
lui être justement appliqué. » Il al- 
» lait visiter les blessés ^ se faisant 
» montrer leurs plaies , leur donnait 
» à chacun les louanges méritées par 
»> leurs exploits 5 ainsi , soit par la dou* 
j> ceur de son éloquence consolante et 
» persuasive, soit par ses soins com- 
» patissans et ses largesses , le soldat 
» se montrait entièrement dévoué à 
» ses volontés, et toujours prêt à par- 
» tager avec lui, les plus grands périls «. 
Econome de ses fatigues, il n’en exigea 
que ce que l’exactitude de la disci- 
pline et du service rendaîen*^ indis- 
pensable} et son cœur était déchiré, 
quand il n’avait pu prévenir la perte, 
ou sauver les jours d’un citoyen. 

B a 
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Ce siècle a fourni un exemple de 
pareille sensibilité. 

- Lottis XV, vainqueur à Fontenov, 
n’oublia point qu’il était homme : en 
parcourant, avec le Dauphin, le champ 
de bataille , jonché de trente mille 
morts, loin de se féliciter du succès , il 
arrosa ses lauriers de ses larmes , on 
s’écriant : » voyez, mon fils, voyez 
» ce que coûte une victoire ». Elle jota 
dans son ame une secrette amertume, 
qu’il n’adoucit que par les soins con- 
solans qu’il prodigua aux blessés. 

• L’ame de Trajan semblait être pas- 
sée dans le cœur de Léopold. Cet Em- 
pereur , que son mérite élevait au- 
dessus de son rang, après une victoire 
remportée sur les Daces , apprit qu’on 
manquait de ligamens pour panser les 
soldats blessés 5 aussi-tôt il quitte sa 
robe, la déchire pour la faire servir 
à ce pieux usage, et il ne fut jamais 
mieux paré , cjuc cjuaud il se montra 
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ainsi dépouillé de ses précieux rète- 
inens. 

La bonté compatissante de Léopold 
s’étendit jusque sur les vaincus : cette 
vertu, étant héréditaire dans sa mai- 
son , n’exigeait de lui aucun effort pé- 
nible. Tel est le caractère distinctif 
des princes Lorrains, terribles dans les 
combats , mais humains et généreux 
après la victoire, ils ont toujours fait 
regretter aux vaincus , de ne les avoir 
pas pour maîtres ; et si , portés par l’a- 
mour des peuples , ils en imposèrent 
en rivaux aux souverains des plus 
grands empires , ce furent encore moins 
les talens et les exploits qui les ren- 
dirent redoutables , que des inclina- 
tions magnanimes et libérales , qui 
leur avalent captivé l’estime et l’af- 
fection publique : car la confiance d’uno 
nation , n’est pas moins puissante qua 
la gloire, pour faire des conquêtes. 

L’heursüx et brillant essai qu’il 

B 3 


Digilized by Google 


as P I s T O 1 K T. 

avait fait de sa valeur naissante^ sous 
les murs de Temeswar , le fit juger 
digue de commander , la campagne 
suivante. Le prince de Bade, que l’Al- 
lemagne, dans ce siècle de guerre , 
comptait panni ses plus grands, capi- 
taines^ ne crut mieux assurer ses suc- 
cès, qu’en le chargeant de faire le siège 
d’Epersbourg sur le Rhin, Cette place , 
défendue par une brave garnison , et 
fortifiée par l’art et la nature, fut si 
vivement pressée , qu’elle ouvrit scs 
])ortes, après quelques jours de tranchée, 
pour prévenir les ravages d’une ville 
prise d’assaut. Le vainqueur, pour ho- 
norer le courage et la fidélité du gou- 
verneur , et la belle défense de la gar- 
nison , les combla d’honnêtetés et d’è- 
gards, en accordant une capitulation 
honorable J car le gi-and homme res- 
pecte, jusque dans ses ennemis, l’hé- 
roïsme et la vertu , dont il donne 
lui-même l’exemple, et dont il a le 
genne dans le coeur. 
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, Cette conquête rapide, confirma 
l’idée qu’on avait conçue de ses talena 
militaires; elle fit présager que son 
père allait revivre en lui : heureuse- 
ment pour la Lorraine , Léopold lui fit 
le sacrifice de ses inclinations belli- 
queuses , et les circonstances le firent 
sortir d’une carrière où , dans son 
début , il avait recueilli une moisson 
de lauriers. 

Lï traité de Riswick fit rentrer la 
Lorraine sous la domination de son 
légitime maître. La position de cet 
état , entre deux grandes puissances , 
rivales , exigeait de son souverain 
qu’il adoptât un système pacifique , 
car les faibles sont toujours victimes 
des grands, et il est également dan- 
gereux d’ètre leur allié ou leur ennemi. 
Léopold aimant mieux mériter le titre 
de père de son peuple, et de médiateur 
de ses voisins, que celui de leur op- 
presseur , préféra la gloire de bien 
gouverner au vain éclat de, conquérir. 

B4 
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Il rst un licroïsino pac’firjiit», plus 
difficile et plus honorable que la va- 
leur armée. L’héroïsme militaire ne 
se manifeste que dans un jour de ba- 
taille ; l’héroïsme civique se développe 
tous les jours : le conquérant partage 
le triomphe de si^s victoires avec le 
centurion et le légionnaire ; l’autre y 
au contraire , opère seul le bonheur 
de ses proches, seul il a la gloire de 
maîtriser les événemens et ses passions. 

Ce fut à des conditions un peu 
dures, que Léopold fut rétabli dans 
l’héritage de ses pères, La Reine Du- 
chesse , sa mère , qui , dans uoe con- 
tinuité de disgrâces , avait conservé 
la fierté de son origine , écrivit à 
Louis XIV pour en adoucir la ri- 
gueur, Cette Princesse ne descendit 
j»oint au ton d’une suppliante , qui , 
par le secours des prières et des lar- 
mes, cherche à fléchir un vainqueur 
irrité 5 elle parla avec cette confiance 
décente et modeste , qui réclame un 



DE L J*. O E O I. T» I, a5 

li6rirage usurpé^ qu’on ne peut refuser, 
sans enfreindre les loix divines et hu- 
maines. Le Alonarque , accoutumé 
aux adulations des courtisans, proster- 
nés devant sa grandeur et sa fortune, 
lionoradans Eléonore cette noble fierté, 
que l’Europe admirait en lui, et qui 
ne semblait convenir qu’à la dignité 
de son rang ; et, ne voulant point être 
surpassé en générosité , sans borne 
dans sa magnificence, il accorda beau- 
coup plus qu’on ne lui avait demandé : 
c’est ainsi qu’il fallait traiter avec lui , 
pour ne pas essuyer sa hauteur. 

Cette princesse , née pour le bon- 
heur d’un empire , n’eut pas la conso- 
lation de voir son fils placé sur le 
trône de ses ancêtres. La Inort l’en- 
leva dans le temps qu’elle se préparait 
à conduire sa famille en Lorraine. 
Cette perte causa un deuil public , 
on la pleura comme une mère ten- 
dre et chérie , qui laissait sans ap- 
pui , scs enfans désolés. 
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Les larmes, répandues par les peuples 
sur la tombe de leur Souverain, sont le 
plus noble panégyrique de leur vie et de 
leur règne j les statues, les inscriptions, 
les monumens , érigés pendant leur 
vie , peuvent être un tribut payé par la 
crainte ou l’adulation , et désavoué par 
la j)Ostérité j mais ce qui est écrit dans 
les cœurs , se perpétue de génération 
en génération. Telle est la glorieuse 
destinée de cette Princesse j les siècles 
futurs diront : heureux les peuples , 
heureuses les villes et les campagnes, 
qui auraient vécu sous son empire j 
heureux les sujets dont le Souverain 
la prendra pour modèle : leur règne 
fera revivre les âges fortunés de l’en- 
fance du monde. 

L’honneue de commander aux 
hommes, disait Cyrus, ne devrait être 
déféré qu’à ceux qui sont meilleurs 
qu’eux. Si telle était la destinée des 
sociétés , combien de princes dégradés 
rentreraient dans la classe obscure du 


Digitized by Googli 


vulgaire ! Léopold n’cût pas redouté 
cotte humiliante disgrâce j et si le pri- 
vilège de la naissance ne l’eût point 
appellé au gouvernement d’une nation^ 
tout peuple , libre dans son choix , au- 
rait ambitionné de l’obtenir pour maî- 
tre. Ce qu’il y a de plus honorable pour 
sa mémoire, c’est, qu’élevé dans la 
condition j>rivée , il fut à peine posses- 
seur de ses états , qu’il lit éclater toutes 
les qualités d’un Souverain, sans per- 
dre aucune des vertus d’un particulier. 

Je vais justifier cet éloge , en par- 
courant les fastes de son règne. 

Léopoii), retenu à Vienne contre 
les vœux impatiens de ses sujets, qui 
sollicitaient son retour, aurait voulu 
annoncer l’aurore de son règne par 
l’éclat de ses bienfaits ; et, malgré que 
les persécutions de la fortune Teus- 
scnt mis dans l’impuissance de se li- 
vrer à ses penchans généreux , il ne 
voulait SC montrer à ses peuples, que 
comme un libérateur, répandant des 
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grâces et des largesses sur une terre 
desséchée. 

Le Comte de Carlingford le précéda 
en Lorraine , pour y exercer, en qua- 
lité de chef de ses conseils et de ré- 
gent de ses états j les premiers actes 
de l’autorité souveraine. C’est dans le 
choix de leurs Ministres , que les Prin- 
ces manifestent leur discernement et 
leurs inclinations : ce choix est le pré- 
sage de leur gloire ou de leur oppro- 
bre , de la prospérité ou de la déca- 
dence de leur empire. L’adininistra- 
lîon , confiée à Carlingford , fut le 
premier bienfait répandu sur la Lor- 
raine. Son maître , lui laissant la gloire 
d’exécuter ses ordres , le mit dans 
l’exercice de ses penclians généreux. 

Les dépenses que le Prince avait été 
obligé de faire, dans une terre étran- 
gère, pour soutenir sa dignité, avaient 
épuisé son trésor et son crédit ; ses 
meubles dispersés , ses palais chan- 
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gés en Écuries , scs jardins dévastÉs 
par une soldatesque insolente et bru- 
tale , n’annonçaient plus , que par la 
pompe de leurs débris , la splendeur 
et la magnificence de leurs anciens 
maîtres. Il fallait recourir à des moyens 
onéreux, pour remplir le vuide causé 
par les ravages de plus de soixanto 
années de calamités , de guerre et 
d.’ oppression. L’indigence avilit l’au- 
torité, et le Prince, réduit à inspirer 
la pitié, est toujours mal obéij mais 
aussi , quand il est malheureux , sans 
avoir mérité de l’ôtre , c’est dans 
son infortune même , qu’il trouve les 
moyens de se relever de sa chiite. Ce 
fut par l’excès de l’oppression que 
Marie-Thérèse, persécutée par ses pa- 
rons, délaissée par ses alliés, trouva 
d’invincibles défenseurs dans des su- 
, jets, qui, jusqu’alors, avalent blanclii 
d’écume le frein de l’obéissance. 

Il n’en est point de Léopold , ren- 
trant dans scs états après une si longue 
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usurpation, comme d’un prince qttt 
monte paisiblement , sans interrègne , 
sur le trône de ses pères : Il était do 
la prudence qu’il n’omît l’exercice 
d’aucun des droits de sa souveraineté j 
et le premier qu’il avait à remettre 
en vigueur , était celui de joyeux 
avènement. Il en coAta cher à son 
cœur, de se voir dans la triste néces- 
sité de débuter par exiger cette dette, 
que son peuple avait toujours payée à 
ses ayeux, lors de leur avènement à la 
couronne. C’était un indigent , qui 
dépouillait des hommes aussi pauvres 
que lui, ou plutôt^ un créancier lé- 
gitime, qui, en pressant un debiteur 
insolvable , fermait la faible source 
qui pouvait étancher sa soif ; mais 011 
n’exigea point fiscalement ce droit à 
la rigueur : par-là , il devint une taxe 
volontaire} et tout tribut libre, est 
un témoignage d’amour de celui qui 
le paye, et un titre de gloire pour 
celui qui le reçoit : l’inipAt n’est 
odieux, qu’autant qu’il est arblliali*c 
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et employé à de folles profusions , 
pour assouvir l’avidité de bas courti- 
sans, ou d’indigens favoris. 

La Lorraine était alors dans la plus 
affreuse désolation. Cette terre , natu- 
rellement féconde et libérale , sem- 
blait avoir dévoré ses habitans. Les 
cendres encore fumantes des villes , 
les campagnes languissantes et sans 
culture , les murs , sous lesquels tant 
de citoyens innocens et pacifiques 
avalent été ensevelis , ne présentaient 
que le spectacle déclarant du déses- 
poir, et des ravages delà guerre. Les 
châteaux anciens, mais majestueux, 
qui, par leurs défenses et leur struc- 
ture , annonçaient la gloire et la bra- 
voure de leurs maîtres, n’offraient plus 
que d’énormes monceaux calcinés, et 
des cavernes aux reptiles} des villages 
entiers avaient disparu } dans d’au- 
tres, ce qu’il restait de maisons , étaient 
abandonné , et servait d’antres aux 
oiseaux lugubres, ou de repaires aux 
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loups. Ces animaux féroces, devonuf» 
la terreur des villes et des bourgs, 
semblaient y avoir établi leur empire, 
et leur nombre excédait de beaucoup 
celui des liabitans. Les chemins luè- 
mes étaient recouverts d’épines et d’ar- 
brisseaux , et les lieux les plus peuplés 
autrefois , étaient changés en de vastes 
solitudes. La main de Dieu s’était 
appesantie sur cette belle contrée, on 
eût dit qu’il voulait la changer en un 
désert affreux, et qu’il lui faudrait des 
siècles entiers , pour lui rendre sa 
splendeur. Sa population était tom- 
bée dans un si grand dépérissement, 
qu’on ne comptait plus, dans trente- 
une villes et bourgs, que huit-mille cinq 
cents quarante-huit feux. Révolution 
d’autant plus rapide , que , sous les 
règnes précédons , la Lorraine était 
surchargée d’habitans , au point que 
quand Charles IV , qui avait vieilli 
dans un état de guerre, fut opprimé 
par la force et obligé de se soustraire 
à la domination française , sa noblesse 

vt 


•Digitized by Google 


1 


e- 

l'I 

le4 

ait 

^iie 

iiiitî 

air'^ 

!t’SS‘î 

et 


DfiLioPdLt>I. 33. 

et dîx-sept mille hommes, tous nés se9 
sujets, se rangëant sous ses drapeaux 
pour s’attacher à sa fortune, s’expa- 
trièrent avec lui ; quoiqu’éloîgtié , il 
en tira encore dans la suite, une si 
grande quantité de soldats , que plus 
de cent mille (i) périrent au service 
de l’Espagne seule , sans qu’on s’ap- 
perçùt , d’abord, qUe cette émigration 
eût laissé du vuide. Les Lorrains , 
errans et fugitifs devant leurs op- 
presseurs , et martyrs de la fidélité 
due à leur légitime maître , furent 
chercher un asile chez l’étranger ) 
ne trouvant , dans leur nouvelle 
patrie , d’autre ressource pour sub- 
sister , que la profession des armes , 
k laquelle l’éducation et leur sol les 


(i) Cette perte n’est ni erreur ni exa- 
gération : elle est consignée dans une re- 
quête présentée au Roi d’Espagne , lors 
de la détention de Charles IV , à Tolède. 
(^Calmet, Hi.stoire de Lorraine, tom. III, 
pag. 5ai, édition de 1728). 
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portaient (i) j la nécessité fît d’eux les 
aneilleurs soldats de l’Europe. 


(i) L’empire du climat est une vérité que 
Montescjuieu avait prouvée par les plus su- 
blimes raisonnemeiis ; mais M. le Cheva- 
lier des Pommelles , Colonel de Gienadiers- 
royaux , l’a mathématiquement démon- 
trée , par les résultats d’une foule de re- 
cherches savantes etprofondes, qu’il a mises 
au four, sous le titre de Taldcau de la po- 
pulation de toutes les province de France ; 
Mémoire sur les milices ; Observations sur 
le recrutement et l’emplacement de l’ar- 
mée, par canton, &c. 

On y voit que , sur 923,639 têtes , qu’il 
compte en Lorraine, il y avait, en 1789, 
non compris les milices et les émigrés , 
pour le service de la marine, des colonies 
et de l’étranger , 12,842 Lorrains, servant 
dans les troupes de ligne : ce qui est le 
soixante-douzième de la population de cette 
province ; tandis que la généralité d’Auch , 
plus reculée vers le midi de cinq degrés , 
n’a, sur 887,371 têtes, que 1,414 hoimne* 
au service ; c’est-à-dire , la six-cents vin^t- 
huitième partie de sa population. 
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Malgré l’épuisement oii le pays 
ëtait tombé , ceux qui étaient restés 
dans cette terre de dévastation ^ pour 


Les trois évêchés , l’Alsace et la Franche- 
Comté , d’après leiir population j olTrent , 
à peu de chose près , pour le service mili- 
taire , les mômes résultats que la Lonaîne : 
et une série de faits, tous concordans, qui 
ne peut être l’ouvrage du hazard, mais qui 
tient à des causes physiques et générales , 
prouve que les provinces du Nord fournis- 
sent, proportionnellement à leur popula- 
tion , un tiers plus de soldats que celles 
du Midi, et qu’U en déserte un sixième 
de moins. 

» Par tout où il se trouve une place, 
» où deux personnes peuvent vivre com- 
» modément , il se fait un mariage , a dit 
» Montesquieu; la nature y porte assez, 
33 quand elle n’est pas contrariée par la 
» subsistance 

Aussi on voit que, sur une superficie 
de 893 lieues carrées, que l’on compte en 
Lorraine, il y a, année commune, huit 
luariagcs , et quarante naissances deux 
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pleurer sur les ruines de leurs tem- 
ples et de leur patrie, trouvèrent dans 
leur zèle et leur amour , le moyen 


dixièmes , par lieue carrée ; tandis que , 
dans des provinces plus considérables , mais 
moins fertiles et moins peuplées , telle 
qu’est la Champagne, il n’y a que cinq 
mariages huit dixièmes , et vingt -quatre 
naiissances huit dixièmes, sur une égale su- 
perficie; et sur 1,000 morts, il naît, en Lor- 
raine, 1,176 âmes, tandis que la généralité 
de Rennes , qui a 2,287,206 habitans, étant 
moins élevée que la Lorraine, au*dessus 
du sol de la mer , et ayant conséquemment 
un climat plus humide , ne donne , pour le 
remplacement de 1,000 morts , que 918 
naissances; dans celle de la Rochelle, on 
n’en obtient que 984 , et dans celle de 
Tours, composée de 1,809, 874 têtes, il n’en 
naît que <) 55 . Il est vrai que dans les au* 
très généralités de France , la reproduction 
est supérieure aux morts, excepté dans cellei 
de la Rochelle et de Perpignan. 

Je finis par observer que M. des Pommel- 
les , a pris pour base de la population to- 
tale du royaume , une année commune de 
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d’acquitter cette dette sacrée} la fierté 
de ces peuples fidelles , et passionnés 
pour leur Souverain , aurait été hu- 
miliée, si le chef de leur nation se 
fût présenté au milieu d’eux , comme 
un prince fugitif et proscrit. Que l’a- 


toutes les naissances, d’après les dix an- 
nées de 1777 exclusivement, à 1787 in- 
clusivement ; ce qui lui a donné un terme 
moyen de 976,240 têtes , et qu’il a adopté 
le même multiplicateur que le fallacieux M. 
Necker, c’est-à-dire, D’après ces don- 
nées, il a eu , en résultat, une population 
de 25,o65,883 âmes ; mais il me semble que 
ce nombre de 25 J , qui est le plus rappro- 
ché du juste multiplicateur, pour la tota- 
lité du royaume, n’est pas assez fort , pour 
la Lorraine en particulier. 

Les grands administrateurs, et les phy- 
siciens célèbres, ne peuvent manquer de 
voir avec admiration, les résultats des sa- 
vantes et pénibles recherches de M. le 
Chevalier des Pommelles , et d’être satisfaits 
de la clarté du style, qui orne ses précieu- 
ses découvertes. 

C3 
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jnour est fécoiul en ressources ! tous 
se déguisèrent leur misère; les plus 
indigens furent les plus magnifiques; 
et on entendit de plaintes , que de ceux 
qui accusaient la fortune de les avoir 
mis dans l’impuissance de faire une 
plus riche offrande. 

Un peuple aussi généreux y aussi 
fidelle méritait bien d’avoir un si bon 
maître ; il en sentit toujours vivement 
Je prix , et loin que son amour ait 
jamais pu s’affaiblir , le tems fortifia 
son respect et sa vénération y et ne 
fit qu’accroître son dévouement. D;uis 
les monarchies , ce sont la justice du 
prince , l’amour et l’obéissance des su- 
jets qui opèrent la force y le calme et 
la gloire ; et cet amour , cette obéis- 
sance , germes des prospérités publi- 
ques , sont aussi celui de l’héroïsme 
particulier. 

Le prélude du règne de Léopold, 
fut d’établir, parmi ses sujets, la paix 
qui régnait dans son cœur. Econome 
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de leur sang , il signala son huma- 
nité par un édit contre le duel. 

Un des plus anciens et des plus 
singuliei's privilèges de ses prédéces- 
seurs , était , en exerçant les fonctions 
de Marcliis, dont ils étalent très-jaloux, 
d’assigner le chanij) de bataille , et de 
présider aux combats que les gentils- 
hommes se livraient dans les pays 
situés entre la Meuse et le Rhin. 
Cet usage avait pris de profondes 
racines dans le cœur des Lorrains, 
naturellement braves, et prompts à 
s’amier pour venger une injure per- 
sonnelle. 

Ces combats , autorisés sous les pre- • 
mlersDucs^ par les loix civiles et ecclé- 
siastiques^ étaient sanctifiés par le* 
exercices d’une religion superstitieuse, 
dont on violait les maximes. Les coni- 
battans, avant de descendre sur l’ai’ène, 
veillaient aux tombeaux des saints 
dont ils invoquaient l’assistance , pour 
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les rendre complices de leur fureur ; et 
ce qui était encore plus bizarre et plus 
scandaleux, c’est que les évêques, les 
abbés et les prêtres s’érigeaient eux- 
mêmes en vils gladiateurs, et donnaient 
l’exemple , sous prétexte d’obéir aux 
loix.Les vieillards, au-dessus de soixante 
ans , les femmes et les enfans^ étaient 
seuls dispensés de combattre , sans être 
condamnés à l’infamie ; et comme on 
SU])posalt que le ciel se déclarait en 
faveur de l’innocence , le vainqueur 
était sensé avoir la cause la plus juste j 
le vaincu^ au contraire , était toujours 
traité en coupable, 

LioFoiiD, en répandant par son 
édit , une terreur salutaire , se proposa 
d’arrêter une épidémie qui moisson- 
nait la fleur de sa jeune noblesse ; 
mais l’opinion du point d’honneur 
avait tellement affermi son culte , que 
le frein des loix était rompu , et qu’on 
ne reconnaissait d’autre droit que celui 
de l’épée. 
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Ces sentimens avaient été transmis 
aux peuples des provinces du midi de 
l’Europe , par les brigands du nord , 
qui lurent nos conquérans et nos légis- 
lateurs. Chacun voulait être son juge 
et son vengeur. Une valeur féroce , en- 
hardie par la facilité de passer de la 
Lorraine sous une domination étran- 
gère f multipliait les scènes d'assasi- 
natS) ennoblies par les préjugés, 
souillaient la terre d’un sang qui n’au- 
rait dû couler que pour la gloire du 
Prince, et le salut de la patrie. 

Cette contagion avait sur-tout in- 
fecté la classe du militaire, qui avait 
érigé en héroïsme , l’orgueil de venger 
une offense , dont l’auteur n’a sou- 
vent à se reprocher , qu’une saillie in- 
discrète ou une raillerie innocente. 
Ce préjugé barbare , ne frappant que 
sur la classe la plus distinguée, pri- 
vait l’état de citoyens précieux , plon- 
geait les familles dans le deuil et la 
désolation^ et laissait souvent l’ arbre 
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coupé dans ses racines , sans pousser 
de rameaux. 

Li'opolu se serait cru coupable en- 
vers le ciel et sa nation, s’il n’eût élevé 
une digue contre ce débordement de 
sang. Son édit de 1698, est un mo- 
nument de sagesse et d’humanité , qui 
lui assigne un rang distingué parmi 
les législateurs , amis des honunes. 

C’est à lui que l’on dut , dans ses 
états, cette heureuse révolution, qui 
bannit des sociétés et des corj)s 3 ces 
êtres qui , sans cesse le fer à la main, 
le blasphème dans la bouche, en étalent 
les perturbateurs et les fléaux 5 et s’il 
reste encore des cas où la loi ne soit 
point aveuglément suivie , c’est que 
l’opinion , qui régit tout , agit prin- 
cipalement , en fait de bravoure , jiarmi 
une noblesse guerrière , assez délicate 
pour croire Incapable de soutenir l’hon- 
neur du Souverain et de la patrie, celui 
qui serait assez lâche pour ne point 
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défendre le sien propre. Ces circons- 
tances ne sont point très-fréquentes j 
mais s’il faut que l’homme , fait pour 
commander, ait en lui cette noble 
confiance, que donnent la vertu, le 
courage et l’élévation, et que les autres 
l’estiment assez pour être certains de 
ne le point outrager ou mépriser im- 
punément, au moins la loi n’est plus 
complice du meurtre. 

Pendant sa régence , Carlingford 
fit, d’après l’ordre qu’il en avait reçu, 
plusieurs établissemens utiles , qui , 
sans jeter beaucoup d’éclat, firent sor- 
tir une seconde fois la Lorraine du 
néant, et la disposèrent à recevoir son 
Souverain; précurseur et ministre bien- 
faisant , son administration le couvrit 
de gloire, tandis que Léopold était re- 
tenu à Vienne, pour rendre aux cendres 
de sa mère les devoirs de la piété 
filiale. 

Les honneurs décernés au.x illustres 
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iriorts semblent en prolonger l’cxistencc, 
et nous inviter à faire revivre leurs ver- 
tus. Les d(5bris d’un temple respecta- 
ble par son antiquité , élèvent l’ame 
honnête ; ils impriment à la fois à l’ob- 
servateur une émotion religieuse et une , 
haute idée de lui-même, en rapportant 
à soi l’opinion qu’il prend de la vertu 
de son semblable : c’est ainsi que la 
magnificence du tombeau du Maré- 
chal de Saxe suffit pour faire , d’un 
pussillanimc , un soldat intrépide ; et 
que le grenadier, après l’avoir tou- 
ché de son sabre^ se croit invulnéra- 
ble , et affronte , avec audace , tous les 
dangers. 

I 

Après que ce fils tendre et recon- 
naissant eut arrosé de ses larmes, la 
tombe de sa mère. Il se disposa à se 
rendre aux vœux et aux empressemens 
d’un peuple avide de le posséder. Le 
moment de la séparation de l’oncle et 
du neveu fut attendrissant j l’un , était 
inconsolable de voir arracher de son 
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sein, un prince qui, élevé par ses soins, 
avait pris les plus rapides et les plus 
heureux accroissemens ; l’autre, égale- 
ment attendri et pénétré des sentimens 
que la reconnoissance doit aux bien- 
faits d’un père adoptif, ressemblait 
plutôt, en le quittant, à un favori, 
tombé dans la disgrâce , qu’à un Sou- 
verain qui va prendre possession de 
ses nouveaux états. 

Enfin, il fallut imposer silence à la 
nature et se résoudre à celte’ doulou- 
reuse séparation, pour aller essuyer les 
larmes d'un peuple qui , depuis tant 
d’années, soupirait après ce légitime 
maître qu’il attendait comme son li- 
bérateur. H partit , et en arrivant à 
Strasbourg , il fut reçû avec les mêmes 
distinctions que s’il en eût été le sou- 
verain. 

Le Maréchal d’üxelles , qui com- 
mandait dans cette ville , avait les 
mœurs d’un philosophe vieilli sous 
la tente, çt, par una&seiublage çxtraor- 
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clljiaire , il unissait la francliise mili- 
taire à l’urbanité galante d’un courti- 
san J il se montra, dans cette occa- 
sion , le digne représentant d’un Roi , 
qui imjnimait à toutes ses actions , le 
sceau de la grandeur. Il épuisa toute 
la magie de l’art et de la magnifi- 
cence pour donner au Prince des l’êtes j 
des spectacles et des festins somptueux. 
Léopold fut sensible à cette réception 
honorable, mais sou cœur était en Lor- 
raine ; il hâta son départ , accom- 
pagné du Duc François , son frère , 
de MM. de Stainvllle, Desarmolses, 
de Custlnc , de Sada , de Lunati , 
de Gourcy, de la Tour-Taxis, qui lui 
étalent aussi attachés par inclination , 
que par devoir. Le Duc d’Elbœuf, 
les Princes Camille de Lorraine et de 
IMoy, allèrent Jusqu’à Strasbourg , 
pour le féliciter sur son heureux retour, 

A la première nouvelle de son ar- 
rivée , la noblesse sc fit un devoir d’al- 
ler à sa rencontre : les bourgeois de.*! 
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villes se réunirent , et formèrent une 
espèce d’imnée, pour lui. servir d’es- 
corte : le Prince, touché d’un si vif 
attachement, refusa les troupes que le 
Maréchal d’Uxelles avait commandées 
pour servir auprès de sa personne. Il 
se crut non moins bien gardé par ses 
propres sujets, pleins d’amour et d’af- 
fection , que par les troupes aguerries 
d’un grand Roi. Les habitans des vil- 
les et des campagnes, abandonnant 
leurs travaux , accouraient en foule , 
sur son passage , et , dans l’ivresse de 
leur joie, leurs yeux semblaient ap- 
percevoir dans son retour, la renais- 
sance de la félicité publique. 

DÈS que la garnison française eut 
évacué Nanci , il y fit son entrée, avec 
une magnificence qui rappclla le sou- 
venir de la splendeur de scs maîtres. 
Quoique Souverain d’un état, resserré 
dans ses limites , il déploya la même 
pompe que s’il eût été le maître d’un 
grand empire : spectacle d’autant plus 
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surprenant , qu’après avoir lutté long- 
teins contre la fortune , sa maison ne 
faisait que sortir de ses ruines. Les 
transports d’allégresse, qui avaient saisi 
toutes les classes des citoyens, étaient 
l’hommage le plus cher à son cœur j 
ce Prince, ami de la simplicité j au 
milieu des profusions du luxe , ne 
parut sensible qu’au plaisir d’être aimé : 
celte pompe, dont il était environné, 
était pour les autres , mais le senti- 
ment d’être l’auteur de l’allégresse pu- 
bliijue , était une jouissance réservée 
à lui seul. 

Louis XVI a éprouvé cette déli- 
cieuse émotion , en parcourant une 
province , dont les habitans , graves et 
réfléchis, ne sont point accusés de pros- 
tituer leurs affections ; passionnés pour 
un maître juste , ils eussent été muets, 
si le cœur même n’eût excité l’allé- 
gresse , qui peignait leur sentiment. 
Rois, montrez-vous à vos sujets, écou- 
tez leurs besoins, vous apprendrez à 

être 
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£‘tre sensibles, et cette senslbilîtti a 
des douceurs ignorées de ces tyfaiis 
invisibles , qui , renfermés dans la 
solitude de leurs palais, y habitent 
avec les ennuis attachés à leur triste 
grandeur. 

Les Lorrains, pour assurer la perpé- 
tuité de leur bonheur , désiraient de 
voir sortir un rejeton de cette tige 
généreuse. Par le conseil de M. de 
Lilieneroot, Ambassadeur du Roi de 
Suède à Riswick , la Reine , Du- 
chesse de Lorraine, avait, avant de 
mourir , ménagé le mariage de son 
fils avec Melle, de Chartres, fille de 
Philippe de France, Duc d’Orlçans , 
et nièce du Roi, qui avait les quali- 
tés aimables de son père, sans aucun 
mélange de ses faiblesses j elle envoya 
en France le Comte de Coiivonge, qui , 
loin de se borner à pressentir la cour sur 
ce mariage , en fit la proposition à Louis 
XIV, au nom de sa Souveraine, avec 
une noblesse qui flatta la générosité 
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du Monarque J mais cette Princesse 
mourut sans voir l’accomplissement 
d’une union qui , formée par la poli- 
tique et rallliée par l’amour , fut un 
gage certain du calme durable dont 
la Lorraine allait jouir. 

Le Duc d’Elbœuf, chargé de pro- 
curation pour épouser la Princesse 
Elizabeth-Charlotte d’Orléans, se ren- 
dit à Fontainebleau, où les fiançailles 
furent célébrées le 1 3 Octobre 1 6^8 ; 
il l’épousa le lendemain au nom du 
Duc de Lorraine, et, deux jours après, 
la nouvelle Duchesse fit son entrée 
ù Paris, dans les carrosses du Roi, 
escortée par les gardes-dü-corps. 

Louis XIV, ingénieux et magnifi- 
que , dans tout ce qui pouvait relever 
l’éclat d’une Princesse qui lui était 
unie de si près, par les liens du sang, 
ordonna de la recevoir avec tous les 
honneurs qu’on avait coutume de ren- 
dre aux enfjuis des Rois. Après avoir 
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été compliment(5c par le Prévôt des Mar- 
chands^ qui lui fit les présens d’usage j 
elle partit pour la Lorraine, accom- 
pagnée de la Princesse de Lillcbonne , 
et des principaux officiers de la mai- 
son du Roi , qui avaient ordre de la 
défrayer et de la servir jusqu’aux fron- 
tières du royaume. Arrivée à Sermaise, 
lieu le plus voisin de ses nouveaux 
états , elle y passa la nuit j et , à 
la frontière, l’escorte qui lui avait 
été donnée à Fontainebleau , fut rem- 
placée par les gardes et chevaux-légers 
de Lorraine , troupe brillante et va- 
leureuse, dont les uns, couverts de ci- 
catrices honorables, avalent vieilli sous 
la tente, et les autres, jeunes et boull- 
lans , ne respiraient que la guerre et 
les combats. Là, ses sujets, accourus 
en foule, la comblèrent de bénédic- 
tions; elle sentit, dès -lors, par leur 
joie pure et naive, de quel prix est 
l’amour d’un peuple que la passion 
pour ses maîtres électrise. 

D a 
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Léopold s’étant rendu à Bar pour* 
la recevoir, était impatient de l’ad- 
mirer. Vêtu sinndcinent^ il vint in- 
cognito juscpi’à Vitri, et se jeta parmi 
la foule admise à la voir à table j 
mais vainement il cherchait à dévan- 
cer en secret son bonheur, la ma- 
jesté de ses traits , la tendresse et le 
respect de quelqu’un de ses sujets, le 
décelèrent : toute la cour se Icva^ et la 
Princesse était à ses pieds, presque 
avant qu’il eèt pu l’appercevoir. La 
joie inattendue de ces augiistes époux 
fut le présage heureux de leur félicité 
mutuelle, et ce moment fut d’autant 
plus précieux au cœur de Léopold, 
que, l’entrevue ayant été publique, une 
foule de ses lidelles sujets avaient joui 
de son bonheur. 

La cérémonie du mariage^ qui avait 
été célébrée à Fontainebleau, fut réi- 
térée à Bar-le-Duc, le 26 Octobre , 
jour d’arrivée de la Pi’inccsse. Le nou- 
vel époux lui présenta la Marquise 
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tl’Haraucourt , sa dame d’honneur, la 
]\Iiso (Je Lenoncourt , sa dame d’atours , 
le Comte des Armoises , son chevalier 
d’honneur, ainsi que les principaux 
officiers, nommés pour composer sa 
maison , qui commencèrent , tlès-lors , 
les fonctions de leurs charges. 

Quinze jours après , Leurs Altesses 
Roycdes firent leur entrée à Nancy, 
aux acclamations d’un peuple nom- 
breux, dont l’amour pour scs Souve- 
rains -était une espèce d’idolâtrie. Des 
trophées et des piramides furent éle- 
vés dans tous les lieux de leur pas- 
sage, les rues furent ornées de super- 
bes tapisseries , des fontaines de vin^ 
coidèrcnt, et par-tout des festons , des 
guirlandes, posés par les seules inspi- 
rations du dévouement, annonçaient 

• » 

la joie et la félicité. 

Cette fête profane, où la musique 
et la danse manifestaient l’allégresse 
publique , fut sanctifiée par un acto 

lâ 3 
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n^li^icux , qui , quoique prcsc.it par 
la raison et le droit des peuples , trouve 
souvent des infracteurs pai'ini les Prin- 
ces, qui, pouvant tout, usurpent le pri- 
vilège de tout oser. Leurs Altesses 
Royales , après avoir traversé la porte 
S. Nicolas, au milieu des acclamations, 
et avant d’arriver à la seconde porte, 
montèrent vers un autel magnifique- 
ment décoré, et élevé pour cette auguste 
CHiréinonic ; là , s’étant mises à genoux, 
le Prince jura, sur le livre des évangi- 
les, de conserver les privilèges du pays: 
^crment qui rappella qu^il existe un 
pacte saci’é qui lie également le Sou- 
xerain et le sujet, et que chacun d’eux 
ft des engagemens réciproques à rem- 
plir. Le devoir de l’un, est de ne rien 
commander que de juste et de con- 
forme à la loi ; celui de l’autre , est 
d’obéir respectueusement. Un père peut 
s’égarer, mais ses enfans ne sont point 
dispensés do l’honorer , et d’être soumis. 

Lèoyoi,D ne se reserva c|ue la puls- 
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sancc de faire le bien , et cette restric- 
tion honorable, assurait sa gloire et 
son autorité. Fidelle à son serment , 
et persuadé que tout ce qui rend l’auto- 
rité injuste, l’énerve et l’affaiblit j il 
ne voulut commander qu’au nom de 
la loi J il savait que le despotisme est 
un colosse qui s’écroule sous son pro- 
jtre poids , et que les oppresseurs expi- 
rent souvent victimes des opprimés. 
Childéric II périt par la main d’un 
soigneur français, qu’il avait injuste- 
ment fait battre de verges; plusieurs Em- 
pereurs finirent sous le poignard d’un 
tribun obscur, ou d’un affranchi in- 
grat ; et les Sultans , environnés de la 
grandeur, ne sont fréquemment que 
des victimes couronnées de fleurs , que 
l’on conduit à l’autel des sacrifices, 

L é O P O L D , fidelle à son serment , 
respecta, dans le cours de son règne, 
les droits sacrés de la propriété, si impua 
nément violés par le pouvoir arbitraire; 
al crut , à l’ exemple de Lotiis XII , que 
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l’argent de ses sujets était mieux 
placé dans leurs mains que s’il eût été 
englouti dans ses col'lres 5 et que la 
^ richesse du peu])le est la richesse la 
plus réelle du Souverain, 

Une union si belle fut bénie par 
une postérité considérable j dès le 26 
Août 1699, la Duchesse accoucha 
d’un Prince ^ dont la naissance était 
AÛvenient desirée ; devenue mère de 
l’héritier de la couronne, elle fut ré-< 
vérée comme la rnère de la patrie j 
mais celte Heur, à peine éclose , fut 
moissonnée au premier instant de soi^ 
aurore, et la nation affligée, fut cou-? 
verte de deui I , Une nombreuse descen- 
dance répara cette perte j et les prospét 
rités du Prince éumt celles de l’état, 
la Lorraine eut quatorze fois, dans seize 
ans, à remercier l’Etre -suprême des 
grâces qu’elle en reçut par l’heureuse 
fécondité de sa Souveraine. 

Assuré de la tendresse de scs sujets, 


Digilized by Coogle 


DE Léopold I. 


h 

Léopold n’ambitionna, à son tour, que 
la gioire d’en être le père. L’amitié 
remplit tellement un cœur, que plu- 
sieurspeuvcntenaimerun, et qu’un ne 
peut , que difficilement , en aimer plu- 
sieurs ; mais les bons Princes ont uu 
privilège qui multiplie leurs jouissan- 
ces : la nation qu’ils gouvernent, ne 
formant qu’un seul corps, ils peuvent 
étendre leurs affections sur tous ses 
membres : ils éprouvent le sentiment 
d’un père , entouré de ses enfans. 

Léopold, économe de son tems, 
5e retira de la dissipation des plaisirs 
et deg fêtes, pour se jeter sur les épi- 
nes des affaires. La sagesse de ses ré- 
^^lemens fit sortir l’ordre du caliQS , et 
:réa une nation nouvelle. 

Les Lorrains, long-tems courbés sous 
e joug militaire des despotes étrangers, 
ommencèrent à respirer sous la pro- 
ection des loix. Ce fut en descendant 
ans les détails de l’adininislration , 
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que ce Prince, tuteur de son peuple, 
s’éleva vers le grand. Les petits abus 
sont ceux qui s’introduisent le plus 
l'acileinent et qui se multîjilieutle plusj 
comme ils sont presqu’insensibles , on 
néglige d’en faire la rcfoz’ine , et ce 
n’est que quand le mal a étendu ses 
ravages, qu’on songe à en étouffer le 
genne. Je vais suivre le législateur de 
la Lorraine, jusques dans ses opéra- 
tions les plus minutieuses, parce que 
c’est de leur ensemble , que résulte la 
vigueur de la constitution publique. 
Je ne m’asservirai pas à l’ordre des 
lems^ pour ne point couper le fil de la 
naiTation dans l’ordre des matiètes. 

La stabilité des trônes et la destinée 
des empires , dépendent souvent de la 
vigueur des loix , et de ce que l’on doit 
à leurs ministres. Tout gouvernement 
arbitraire flétrit les courages ; la nation 
n’est plus alors qu’un stupide troupeau 
d’esclaves, toujours disposé à passer du 
nuirmurcà la révolte. Un Souverain c&t 
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le maître de ses sujets, mais la loi doit 
commander aux Souverains ; et comme 
elle a tout fait pour eux , dans les mo- 
nai'cliies, ils sont les plus intéressés 
à en maintenir la pudeur et la sain- 
teté. C’est en se couvrant de son bou- 
clier, qu’ils n’ont rien à redouter des 
entreprises du prétorien, ni de la bru- 
talité rebelle et sacrilège du janissaire. 

Pendant la domination française, 
les charges de la magistrature , en Lor- 
raine , avaient été conférées à des en- 
fans de la fortune , qui n’avaient d’au- 
tres titres que leur opulence et leur 
cupidité , pour y prétendre et les pos- 
séder. Ces liomines nouveaux , sans 
jirincipcs et sans capacité , s’abandon- 
naient aux Impulsions des ministres 
et des favoris , dont ils tenaient leurs 
places amovibles. 

Conformément aux ordres de so< 
Souverain, Carlingford avait rétabli, 
pendant sa régence , les anciens Iribjiï- 
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jiatix. Alors les loix qui avaient clé long- 
teius sourdes et muettes , entendirent 
les gémisseniens de la veuve et de l’or- 
jilielin délaissés. La foi’ce n’opprima 
plus la faiblesse^ et les fortunes acqui- 
rent de la stabilité ; alors le Souve- 
rain devint plus puissant, en rendant 
son peuple plus heureux, et en le met- 
tant sous la protection des loix. 

DiffÉreks baillages furent établis, 
dans les villes qui , formant un point 
central , rendaient plus prompte et 
moins dispendieuse , l’expédition des 
• affaires. La Cour souveraine de i^ancy 
reprit ses fonctions, qui avaient été in- 
terrompues depuis 1670, et les places 
furent remplies par des magistrats, dont 
les lumières et l’intégrité , firent renaî- 
tre la confiance. Léopold , sévère dans 
son choix , ne disposa des plus émi- 
nentes, qu’en faveur de ceux qui s’é- 
talent distingués dans les subalternes; 
et l’homme de bien les obtint, avant 
de les avoir désirées. Les honneurs 
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iirent chercher le mérite modeste qui 
CS fuit, et qui fuit l’intrigant vendu 

l’inicjuité. Ce sénat fut composé 
[’un peuple de sages, qui relevèrent 
'éclat de la pourpre ét des faisceaux j 
■Il y vit couler ces torrens d’éloquence 
[ui avaient inondé la Grèce et l’Italie, 
ics le Febvre^ les Guinet, les Pa- 
isot , émules des Orateurs de Ftome 
t d’Athènes , ennoblirent leur pro- 
"ssion , par l’assemblage des qualités ■* 
u cœur et des dons du génie. 

Claude de Toustain , Marquis de 
iray, nommé avocat -général, ré- 
indit sur cette dignité autant d’é- 
at , que ses ancêtres avaient acquis 
e gloire dans la carrière des armes, 
e magistrat, originaire de ISTorman- 
e, où sa famille a son berceau à 
)té de celui de ses anciens Souve- 
ins , soutint la noblesse de son ori- 
ne dans sa nouvelle patrie. Aussi 
tègre qu’éloquent, ses moeurs furent 
ssi pures que les loix dont il était 
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le ministre, et ce fut parses vertus, qu’il 
mérita le nom de Caton de la Lorraine, 
comme il en était le Daguesseau, par 
le talent de la parole. 

Ces juges vertueux, ne crurent ja- 
mais , qu’élevés à la magistrature , ils 
étaient alfranchis du devoir d’etre su- 
jets soumis et fidelles. Aussi , toutes 
les cours de justice se renfermèrent 
dans les loix de l’honneur , et de la 
respectueuse soumission due au Souve- 
rain; toutes s'empressèrent à en don- 
ner l’exemple; elles ne se permirent 
même jamais, pendant le règne de 
Léopold, d’afrêter aucune repi'ésen- 
tation ; elles h’ignoraient point que le 
Prince est la source de toute justice > 
qu’elles ne tenaient leurs pouvoirs que 
de lui , et elles n’attentèrent en aucun 
teins à son autorité , en disputant avec 
lui de puissance, ou en croisant per- 
pétuellement son administration par 
des obstacles scandaleux , ou des enre- 
gistremens conditionnels et incendiai- 
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•es. On ne vit aucune de ces commis- 
iions perverses , qui , par leur nature y 
;ont l’effroi de la probité} et on était 
bien loin d’imaginer qu’il pût jamais 
exister un tribunal de sang, q^^l? s’ar- 
mant des poignards de la révolte , et 
s’élevant au-dessus de Tinfamie , serait 
capable de se prostituer aux violences 
meurtrières des scélérats y pour en 
étayer l’ambition et la puissance crimi- 
nelles, ou en assouvir honteusement la 
vengeance} aucun ne se rendit, soit 
par crainte ou par intérêt, le boureau 
de l’humanité , en prêtant des crimes 
à la vertu et à l’innocence, pour co-. 
lorer des jugemens, dont l’iniquité fait 
la honte des nations, l’opprobre éter- 
nel des juges , et l’enfer de leur con- 
science. 

Le plus urgent et le plus essentiel , 
fut de repeupler les villes changées en 
solitudes, par les fréquentes émigra- 
tions , et de rendre à la terre des cul- 
tivateurs, dont les bras et la sueur 
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pussent en aiclei- la fécondité nalurellej 
des privilèges furent accordés aux 
etrangers , cjul voulurent se trans])or- 
ter en Lorraine, pour y former dos 
établissemcns j ou fournit à ceux qui 
avaient été obligés de s’éloigner de leur 
patrie, les moyens d’y rentrer, en leur 
distribuant l’argent nécessaire pour 
rebâtir leurs maisons , et ensemencer 
leurs terres. 

L\ meme sagesse présida à la ré- 
partition des impôts, qui furent pro- 
portionnés aux facultés de chaque classe 
de citoyens : dès qu’il n’y eut plus d’ar- 
bitraire , Il n’y eut plus de murmura- 
teurs. Les célibatalx-es , trop ménagés 
dans les empires les mieux policés , 
furent assujettis à des impositions plus 
fortes que les pères de famille , qui , 
avec un revenu égal à celui de ces 
ctres isolés et stériles, ont une épouse 
et des enfans à soutenir : le célibat , 
qui fait tant d’infractious , tomba alors 
dans le mépris. 

Le 
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Le débordement de la licence avait 
mpoisonné les sources publiques, pen- 
uint tout le teins que la Lorraine avait 
lé chargée d’un peuple de soldats 
trangers. Ces militaires, toujours dan- 
'ereux dans Part de séduire, avaient 
iolé , sans remords , la pudeur et la 
aintetédu lien conjugaljmaîs des loix 
cvères furent décernées contre les cor- 
upteurs et les compiles des débauches : 
es mariages , après avoir recouvré leur 
nnocence , furent encouragés par des 
triviléges , et la fécondité reçut des 
écompenses. 

C’est , sans doute , d’après la dépra- 
ation qui s’était introduite en Lor- 
aine, pendant l’éloignement de ses 
‘rinces , que le comte de Boulainvil- 
iers en a fait un portrait aussi inü- 
elle qu’insultant. 

» Ces peuples, dit-il ^ sont grossiers, 
et cet esprit épais, qui se fait con- 
naître par un langage désagréable , 
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» est répandu sur la noblesse comme 
» sur le peuple; ils sont extrêmement 
i> attacliés à leurs anciens usages; ils 
n ne peuvent se résoudre à les clian- 
j> ger, s’ils n’y sont contraints par la 
» Ibrce ; mais la contrariété est chez 
» eux sujette à bien des inconvéniens : 
» car ce peuple , natui’ellement pesant 
» et patient, s’anime d’une lérocitc sin- 
» gulière , lorseju’il est une fois irrité «. 

Si ce portrait était conforme à la 
vérité du teins où M. de^Boulainvil- 
liers écrivait , il faut convenir que 
Léopold fut créateur d’un peuple nou- 
veau, et que la révolution, dans les 
mœurs et dans les esprits , fut rapide. 
Il est à présumer, qu’il s’en était laissé 
imposer par une superficie rebutante, 
qui couvre quelque fois un trésor pré- 
cieux. 

La cour du Prince devint ^ tout-à- 
conp , l’école de l’urbanité. Dès qu’il 
fut monté sur le trône, le goût des 
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îciences, et sur-tout des arts^ y f}t 
lublteinent éciore les productions du 
’éiiie , dans tous les genres j et si cet au- 
eur, si tranchant dans ses décisions, 
'i\t \Ti les Lorrains sous ce nouveau 
ègne, il serait convenu que le por- 
rait qu'il en avait fait,, n’élait plus 
pplicable qu’à ces hommes brutes et 
grestes que le sort prive d’éducation, 
t qui, tiavaillant dans les mines, les 
orges ou les forets, vivent et vieillis- 
cnt étrangers sur la terre dont ils 
gnorent les mœurs et les usages. Dans 
e tems qu’il écrivait , la fleur de la na- 
ion était passée en Allemagne , pour 
artager et adoucir les infortunes de 
on Souverain , qui , dépouillé de ses 
tats, vivait encore entourré de scs su- 
;ts, et conservait une ombre de sa 
randeur passée , spectacle attendrls- 
int, qui fait connaître que les plus 
rands sacrifices , commandés par l’a- 
lour , n’ont rien de pénible pour un 
eiiple généreux etfîdelle, qui sent tout 
; prix d’avoir un bon maître. 

E a 


Digilized by Google 



1 


63 IIisToin.* 

La puissance saccnlotale , fière d’a- 
voir asservi le vulgaire, dans des siècles 
de ténèbres, fut toujours la rivale de 
celle des Rois. La religion, descendue 
du ciel pour faire régner le calme sur la 
terre, a souvent excité des tempêtes par 
l’ambition de ses ministres} et le zèle 
sans lumières, dégénéré en fanatisme , 
a plus d’une fois armé de poignards les 
disciples d’un Dieu de paix. Quoique 
le territoire sacré ait été resserré dans 
de justes limites} quoique la philoso- 
phie , qui éclaire et sert tant d’ingrats, 
ait déchiré le bandeau de la supersti- 
tion , les pontifes , véritablement RoU 
dans le temple , voulaient encore en 
étendre l’enceinte, en renouvelant des 
prétentions antiques et surannées , pour 
iélever leur empire , sur les débris du 
trône. 

LéopoLD , enfant docile de l’Eglise , 
eut à lutter contre un de ses chefs. 

IIekei de Thiard de Bissy, .évêque 
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c Toul , .déleiiscur inlrépide de la 
mile Unigenitus , s’était acquis une 
spèce de célébrité, en livrant des coin-' 
>ats de doctrine à d’illustres et savans 
adversaires, avec les armes des jésui- 
es. Ce prélat, imbu des maximes ul- 
lamontaincs^ et dévoré de l’ambilion, 
l’être revêtu de la pourpre romaine , 
îlait encore piqué du relus d’un fau- 
cuil à la cour de Nancy. Ces motifs 
’engagèrent à se couvrir du masque 
l’un zèle apostolique , et, pour venger 
>on orgueil irrité, et ménager son avan- 
ernent dans le trouble , il publia un 
•iluel séditieux , qui tendait à intro- 
liiire en Lorraine des innovations, pui- 
lécs dans la bulle in cœna Domini, 
pie les magistrats jugèrent digne de 
a sévérité de leur censure ; l’arrêt, 
m on se borne simplement à proscrire 
CS articles contraires au droit du Sou- 
, crain et à l’ordre public , aurait dà 
•éprimer la fougue vicieuse de son au- 
curj mais que ne peut, chez certains 
lomincs, l’amour de La vengeance et 
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de l’ainLIlion ! Ctlui-ci était sûr, par 
cette comluito arrogante, de faire sa 
cour au S. Siège et au ministère de 
France, dont il attendait son éléva- 
tion , et ce singulier genre de simo- 
nie plaisait trop au cœur de Bissy , 
pour qu’il se soumît à un jugement, 
dont la modération , au-lieu de punir 
ses écarts comme ceux d’un perturba- 
teur séditieux , ne faisait cjue prévenir 
les troubles , en maintenant l’ordre et 
les sujets dans le respect di\ au Souve- 
rain. Ce sénat vigilant vit donc blâmer 
son arrêt par une simple ordonnance 
de l’officialilé du diocèse , qui , domi- 
ciliée sous la domination française , 
porta l’attentat et le scandale de l’in- 
subordination , juscpi’à défendre aux 
doyens ruraux, aux curés et aux con- 
lésseurs de se conformer à la loi : tan- 
dis que l’invocation faite , par l’ofli- 
cialité mejne, de l’enregistrement de ce 
rituel, attestait qu’il semit nul, sans 
le sceau de la loi. 
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Vers le meme teins, Léopold^ pour 
3 bonheur et la police de ses peuples , 
onna un code civil et criminel, dont 
i sagesse fera l’éducation de tous les 
lècles. L’ambitieux et turbulent évoque 
e déféra au S. Siege , comme atten- 
atolre à la jurlsdiction ecclésiastique; 
t, sans examen réfléchi , sans être en- 
eiidus, ceux qui l’avaientî promulgué 
iirenl frappés, par un bref, des foudres 
lu Vatican, ef les loix réprouvées, 
oinme contenant une foule d’articles 
rronés , notamment des dispositions 
,ur l’usure contraires au désintéresse- 
uent prescrit par l’évangile. 

La. Lorraine , loin d’être asservie 
ous* la jurlsdiction ecclésiastique , 
'omme i//i état d’obédience^ est prl- 
ilégiée comme pays d’usage^ ainsi 
lonc , Bourcler, procureur-général, 
onvaincu avec toute la terre , que c’est 
tu Souverain à donner des loix à ses 
ujets, à régler la police dans ses états, 
c mode du prêt et le taux de l’inté- 
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rit qui doit en résulter, înterjetta 
appel de ce bref d’excommunication , 
et de proscription du code. Cette que- 
relle , où l’on fit intervenir les mo- 
tifs de religion , était une étincelle 
qui pouvait allumer un grand embra- 
sement, dans un pays dont les liabi- 
tans, à peine sortis des ténèbres de 
l’ignorance , tremblaient au seul bruit 
d’une excommunication , et qui ^ éga- 
rés par des conducteurs aveugles , et 
soumis aux inspirations de leur évê- 
que, croyaient que les foudres de Rome 
devaient empêcher ceux qui en étaient 
frappés, de faire leur devoir. 

Léopotn , respectant la faiblesse 
d’un peuple sans principes , qui se 
gouvernait par l’opinion , eût pu se 
reposer sur le zèle éclairé des magi- 
strats, pour réprimer, les attentats de 
Rome, C’est dans le sénat que les 
Souverains ont trouvé , de tous les 
teins , les plus ardens défenseurs des 
droits de leur couronne j mais il aima 
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lieux recourir à la négociation. Les 
Irconstances l’obligeaient à user de 
lénageinent j il avait besoin de la 
Totection et même des grâces du saint 
iiége, pour les piiuces ses frères, en- 
pgés dans l’état ecclésiastique , en fa- 
eur desquels il sollicitait des brefs, qui 
l’s rendissent susceptibles d’éligibilité 
ux grandes dignités ecclésiastiques 
l’Allemagne. Le pape, habile à pro- 
iter des circonstances , ne consentait 
les accorder, qu’à condition que le 
ode de Léopold serait révoqué. 

Il était humiliant pour un Souve- 
ain , de soumettre à un tribunal 
trauger la discussion de ses droits, 
t de permettre la publication d’un. 
)ref qui flétrissait ses ordonnances, 
U les abolissant. La gloire, et les pré- 
ogatlves de sa couronne étalent, sans 
oute, préférables aux intérêts parti- 
uliers de sa maison ; mais ce qui fait 
éloge de son cœur, plus que de sa 
ülitique, c’est que la piété fraler- 
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iielle remporta sur les prérogatives 
de sa dignité j il aima mieux être bon 
frère, que grand Souverain, 

Cette politique fut taxée de fai- 
blesse} mais elle avait sa source dans 
sou amour pour son peuple. En don- 
ïiant à scs frères des établissemcns en 
Allemagne, il affranchissait la Lor- 
raine de l’obligation de les entretenir; 
c’était une semence jetée , pour re- 
cueillir une riche moisson } et dans la 
suite , la Lorraine en reçut plus qu'elle 
ji’avait donné. Ces Princes recon- 
iialssans l’honorèrent comme une 
nourrice tendre et vigilante , dont ils 
récompensèrent les soins et l’amour. 
Et lorsque le prince Charles eut réuni 
sur sa tète, le grand prieuré de Castille, 
l’Electorat de Trêves, les archevêchés 
d’Osuabruck et d’Olmutz , et que le 
prince François fut nommé Prince-abbé 
de Stavcllo et IMalmedi , chanoine do 
Cologne et de Liège , les Lorrains , 
frappés de calamités , trouvèrent do 
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grands soulagoinens dans la magnifi- 
:cnce de leurs bienfails. D’ailleurs , 
a gloire, et môme la stabilité du trône, 
'St dépendante de ceux qui sont assis 
îUr scs dégrés. La splendeur qui en- 
vironne le Souveraiji , jaloux du res- 
pect de sa nation , doit réllécliir sur 
ia famille ; s’il laisse ses proches dans 
’abaissement , il donne lieu de soup- 
'onner que son ame , desséchée et flé*- 
rie, est, à plus forte raison, insen-* 
>ible aux prospérités publiques. Et 
:omme toute nation emprunte son 
•clat de la majesté et de la grandeur 
le ses chefs, elle doit se respecter en 
nix. Alors, pour elle, la première, 
nais la plus sensible jouisvsance est 
lans la gloire, qui réfléchit de la sou- 
craineté , sur une Reine vertueuse et 
nagnanime , qui , par le courage de 
on ame et l’élévation de scs senti - 
liens, relève encore sa dignité, et en 
iiiprlme à tout ce qui l’entoure. De 
iicme , les frères du monarque sc- 
aient des particuliers, s’il ne deseen- 
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(lait jusqu’à eux, pour les élever jus- 
qu’à lui ; et c’est par ce reflet de pou- 
voir et de splendeur qu’il frappe l’ame 
de ses sujets et de scs voisins, de l’idée 
de sa justice et de sa puissance. 

L’affaire du code devint une af- 
faire sérieuse; il fallut négocier comme 
B^il se fut agi de la destinée d’un grand 
empire. La commission était délicate , 
elle demandait beaucoup de savoir et 
de prudence, pour ne pas compromet- 
tre les droits du Souverain , et pour 
ménager l’orgueil et les prétentions 
de la cour de Rome. MM. de Lénon- 
court, deLunati, de Bourcier et de Nay 
furent députés, pour inspirer au Pape 
des sentimens plus équitables et plus 
pacifiques. La crainte des prisons et des 
bûchers de l’inquisition, dont, secret- 
tement , on vint menacer Bourcier en 
roule, l’arrêta à Florence. Il fut timide, 
parce que son zèle éclairé et courageux 
l’avait rendu criminel aux yeux de cetri- 
bunol de sang; mais sa crainte était uno ' 
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alblesse, car la cause qu’il avait défcn- 
lue, était celle de tous les ministres des 
souverains ; et son caractère une sauve- 
garde que la religion, sans doute , 
l’aurait point violée. Ses collègues 
rontinuèrent leur route, et, arrivés 
lans l’ancienne capitale de la terre , Ils 
eurent à traiter avec des hommes, qui, 
lans leur dégradation, avaient con- 
servé l’orgueil de leurs ancêtres, conqué- 
■ans du monde. Il eût fallut opposin* 
bien de la dextérité , pour les faire re- 
tourner sur leurs pas ; car il est rare que 
la cour Romaine varie et retracte ses 
[lécisions, pour ne pas déroger à scs 
maximes d’infaillibilité j lente dans 
ses délibérations, adroite à se ména- 
ger des subterfuges, plus elle est in- 
décise, moins elle recule, lorsqu’elle a 
une fois prononcé.' 

Après de longues et stériles confé- 
rences , où les ruses Italiennes furent 
substituées à une politique franche et 
sans artilice , Ic.s députés revinrent 
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en Lorraine, avec dos promesses qui 
restèrent sans exécution ; mais ce n’é- 
tait plus le tems où les pontifes fou- 
laient aux pieds les sceptres et les cou- 
ronnes ; et si Léopold parut se cour- 
ber sous la tliiare , ce fut moins par 
un respect superstitieux , que pour cé- 
der aux circonstances. 

■ Son esprit pacificateur étouffa ces 
querelles scandaleuses , en retranchant 
dans une nouvelle édition de sou code 
tous les articles contestés ; mais la ju- 
rispmdcnce Lorraine ayant adopté 
dans ses tribunaux les loix telles qu’el- 
les avaient d’abord été dictées , les 
cours en maintinrent l’esprit. Ainsi, les 
affaires du code et du rituel eurent cela 
de particulier, que quoique l’évêque 
ne changea rien à son texte liturgique, 
on n’en suivit point la loi à la let- 
tre; et que le code, quoique mutilé, 
resta intact aux yeux de la loi : tel 
est dans les coutumes, la fragilité des 
innovations; tel est l’empire de l’usage. 



DE LioPOtD I. 


79 

Léopold , par l’omission politique y 
faite dans la seconde édition du code, 
satisfit le S. Siège, et, pour un mo- 
m nt, il imposa silence au prélat tur- 
bulent; mais celui-ci, appuyé de la cour 
de Rome, et se croyant le rival du Sou- 
verain , dont il prétendait partager les 
prérogatives , lui suscita encore , dans 
la suite, des querelles renaissantes. 

La grandeur a ses amertumes , parce 
qu’elle impose quelques fois des obli- 
gations, qui rapprochent les Souverains 
du reste des hommes ; alors tout ce 
qui leur rappelle qu’ils ont un supé- 
rieur, leur parait une dégradation qui 
humilie leur fierté. Léopold, familia- 
risé avec l’habitude du commande- 
ment , aurait pu trouver bien dur d’étre 
forcé d’aller en France, pour y rem- 
plir les devoirs d’un vassal, et n'y etre 
<ju’un sujet. 

ÇcroiQUE Souverain indépendant do 
fa Xjorraine , il relevait du Roi de 
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France , comme Souverain du Bar- 
rois j et cette possession l’en rendait 
homme-lige et vassal , ce Duché étant 
un fief de la Couronne : mais quelque 
pénible que fut le devoir de cette infé- 
riorité, à laquelle ses pères n’avaient 
jamais satisfait , le prince ne vit rien 
d’avilissant dans un aveu, auquel les 
anciens comtes de Bar s’étaient vu for- 
cés, lors du traité de Bruges, en i3oi. 

Il s’arracha, pour un moment du 
milieu de son peuple et se rendit à 
Paris f d’où , le lendemain , il partit 
pour Versailles, accomjiagné du duc 
d’Orléans. 

Louis, XIV qui exigeait avec ri- 
gueur , tout ce qui pouvait relever sa 
dignité et l’éclat du trône, tempéra 
sa fierté naturelle, par une réception 
qui annonçait que, hors de son palais , 
son vassal était encore souverain j mais 
il ne lui laissa pas oublier que daus 
sa cour, il n’était que duc de Car. 

Le 
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Le jour de l’iiommage étant fixé, 
fut introduit dans un sallon, où le 
lonarque, assis et couvert, était envl- 
onné des Princes de son sang, et des 
rands officiers de la couronne. Plus 
a cérémonie était imposante, plus il 
alsait sentir sa supériorité à son vas- 
alj sa fierté ingénieuse le faisait jouir 
eul des honneurs rpi’ll rendait à lui 
LUtre Souverain ; l’éclat de cet appa- 
eil réllécliissait tout sur lui. 

Le Duc, en s’approchant de Sa 
Majesté, déposa sou chapeau, ses 
^ants et son épée entre les mains de 
\I. le duc de Gèvres, premier gentil- 
liomme de la chambre , qui les reçut 
en l’absence de M. le duc de Boudlon, 
grand chambellan de France, à qui 
ippartenalt ce serv'lce ; il se mit à 
genoux sur un carreau de velours , 
placé devant les pieds du Roi; alors 
le Chancelier lui lut l’acte de fol et 
hommage, conçu en ces termes. 
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» Duc de Lorraine , jurez et pro- 
» mettez au Roi , le service et l’obéis- 
» sauce que vous lui devez, à cause 
» de son duché de Bar, comme aussi 
» de le servir, envers et contre tous, 
» dans les guerres , que lui et ses sirc- 
« ccsseurs pourront avoir contre les 
» ennemis de sa couronne , et de ne 
» jamais permettre qu’il soit fait, dans 
» ses terres, aucune chose au préjudice 
« de Sa Majesté et de sps états «. 

Le Duc confirma ce sei-ment en ré- 
pondant : ouifSire,je le promets ; a\.or& 
le Roi lui dit : Duc de Lorraine, levez- 
vousj et s’étant levé aussi, il se découvrit 
et lui fit la révérence : les deux monar- 
ques et les princes se couvrirent après. 
Cette cérémonie est un reste de la féo- 
dalité , humiliante pour celui qui rend 
hommage, et inutile à celui qui le reçoit. 
Ces sortes de sermens ne sont accom- 
plis, qu’autant que la force en impose à 
la faiblesse. Un souverain qu’on hu- 
milie devient un ennemi caché, qui 
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ne J)cnt pardonner à celui qui lui 
imprime le sceau de la servitude : les 
chaînes les plus riches et les plus bril« 
lantes , ne font point oublier qu’on 
est esclave , et la dignité d’homme 
autorise à les briser. 

O N épuisa toutes les ressources 
de l’art pour prolonger son séjour y 
mais les spectacles , les banquets et 
les fêtes ne purent le retenir dans une 
cour, où, fatigué des honneurs qu’on 
lui rendait, il se croyait relégué dans 
une terre d’exil. Un souverain n’est 
bleu que dans ses états; il se voj’^ait 
éloigné de son peuple , c’est-à-dire , 
de ses enfans, et, en père tendre, il 
ne se trouvait bien placé qu’au sein 
de sa famille. Son retour, en Lor- 
raine , fut célébré par des fêtes moins 
coûteuses que celles de Versailles , 
mais beaucoup plus chères à son cœur; 
la joie, simple et naïve de ses sujets, 
était un tribut payé par l’amour; la 
douceur de le partager avec son épouse 
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et son fils, multipliaient scs jouis-» 
eances : et ce tendre sentiment est la 
pierre de touche des âmes vertueuses. 
Léopold, en réunissant toutes ses af- 
fections sur une épouse qui méritait 
de les fixer , se précautionnait contre 
toutes les profusions que savoure un 
penchant volage et sans frein j et 
préservait scs peiqiles des dérégle- 
mens qu’entraînent les dissipations 
scandideuses, desLaîs, des Phriiiés et 
de toutes les courtisanes impudiques, 
qui ont fait autant de mal aux em- 
pires que le fléau des guerres et des 
pestes. 

Toutes les cours de l’Europe avalent 
besoin des bienfaits d’une paix dura- 
ble , pour réparer les pertes d’une 
guerre longue et destructive. La su- 
perCcie était calme , mais l’intérieur 
renfermait un foyer, qui menaçait d’une 
prochaine explosion. La santé chance- 
lante de Charles II, Roi d’Espagne, 
annonçait que les nations allaient être 
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rpplongces dans de nouvelles calami- 
tés, en mettant les armes à la main 
des princes, qui prétendaient à ce 
riche héritage. 

> 

Louis XIV instruit, par l’expé- 
rience , qu’il fallait souvent sacrifier 
des millions d’hommes, pour acquérir 
un château de plus, avait renoncé à 
la folle ambition d’étre conquérant. 
Ce monarque , lassé de vaincre sans 
fruit, adopta un système pacifique, 
pour prévenir les scènes meurtrières 
qui allaient ensanglanter l’Europe et 
déjienpler ses états. Ce prince, qui, 
pendant long-tems, s’était regardé 
comme Tarbiti-e de l’Europe , n’ambi- 
tionna plus que la gloire modeste d’en 
ôtre le pacificateur , en proposant le 
fameux traité de partage, qui fit l’é- 
loge de sa modération et de sa poli- 
tique bienfaisante j mais son projet 
resta sans exécution. 

Pa b. ce traité , la Lorraine ef le 

F 3 
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duché de Bar, devaient être cédés au 
Dauphin, et Léopold, devait recevoir, 
en échange, le duché de Milan, comme 
souveraineté libi'e et indépendante. 
M. de Callieres, secrétaire d’état, lut 
envoyé à !Nancy, pour en l’aire la 
proposition. 

Quelqu’avantageux que fut cet 
échange , le Duc , plus reconnaissant 
qu'ambitieux , témoigna une répu- 
gnance invincible à se séparer d’un 
peuple , qui , par bien des litres , le 
révérait comme sa divinité tutélaire. 
Comment se résoudre à s’éloigner 
d’une terre, où reposaient les cendres 
de ses ancêtres , d’une terre qui avait 
été le berceau des sages et des héros, 
qui lui avaient transmis , avec le sang, 
leurs inclinations généreuses? Ce qui 
l’affligeait le plus , c’était la conster- 
nation où scs sujets étaient tombés. A 
' la nouvelle de cette révolution, tous 
les Lorrains furent déchirés par la 
crainte de se voir délaissés d’un père 
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fjui réunissait tout leur amour j dùs- 
lors ils regardèrent leur patrie comme 
une terre de désolation , qui n’allait 
plus leur donner que des l'ruits d'a- 
mertume. Que ce spectacle d’afflic- 
tions était déchirant pour un coeur 
qui savait aimer ! celui de Léopold 
soufTrait d’autant plus , qu’il pré- 
voyait que ses sujets allaient tom- 
ber sous la domination d’un Monar- 
que y qui J familiarisé avec la magni- 
ficence et le luxe , substituerait des 
mœurs nouvelles à l’antique simpli- 
cité, et qui, ne pouvant voir de près des 
sujets si passionnés pour leur Souve- 
rain , n’apprécierait point assez l’avan- 
tage de devenir leur maître. Sa ten- 
dresse fut long-tems déchirée et coin- 
battue , mais il négociait avec un mo- 
narque accoutumé à dicter des loix , 
et assez puissant pour les faire exé- 
cuter. Il fallut plier sous la nécessité , 
et feindre de lui faire’ le rigoureux 
sacrifice de ses inclinations. 
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Ainsi, rn politûpic habile, Ldopohl 
tlemanda que le JMilaiicz , qui esfc un 
fief de l’Eiiqûre , liU possédé par sa 
Alaison en Souverainclé , aussi libre 
et aussi indéj)cudaiitc que la Lorraine} 
<]iie le Roi s’engageât à faire accéder 
lüiites les puissances de l’Europe à ce 
1 railé, et à le leur faire garantir. Ces con- 
ditions , qui décèlent la politique pro- 
fonde de Léopold, étaient trop justes 
pour pouvoir être refusées , mais trop 
<lilficiles à remplir, pour que l’échange 
])i\t SC consommer : par elles, le Prince 
détournait de dessus scs états, les 
maux qu’eût attiré une résistance in- 
Ifuctueusc, et il éludait les effets d’une 
politique injuste , mais imposante. 

L A mort du Roi d’Espagne , qui 
prévint • lieureusement l’exécution de 
ce traité d’échange , essuya les larmes 
des Lorrains. Charles II, en mourant, 
craignit le démembrement de ses états, 
et pour écarter le fléau, dont ils al- 
laient être frappés , il institua f par 


Digüizi' ; :;/ CjOO'^lc 


D E L O P O L D I. 

son testament, le Duc d’Anjou, hé- 
ritier de tous ses royaumes. 

Toutes les cours de l’Europe , al- 
larmées de l’excessive puissance de la 
maison de Bourbon, prirent les armes, 
pour abattre ce colosse de grandeur. 
Une guerre générale fut allumée, on 
combattit en Flandres, en Allema- 
gne, en Italie , en Espagne, sur les 
Alpes et les Pirénées. Les flottes dé- 
ployèrent leur pa^âllon sur toutes les 
mers, et l’Europe n’enfanta plus que 
des matelots et des soldats. La Lor- 
raine fut d’abord préservée de ce grand 
embrasement , les puissances riva- 
les n’exigèrent de Léopold qu’une 
exacte neutralité j mais les armes 
triomphantes des alliés, fournirent à 
Louis XIV, un prétexte de déroger à 
cette convention pacifique. 

Ce monarque, prévoyant que Lan- 
dau, dont Joseph I, Roi des Romains, 
'venait de faire la conquête , allait 
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ouvrîi*, à ses armes vicloiieviscs, un 
cliemiii facile pour pciiélrcr dans les 
plus riclies provinces de France, dé- 
puta le mcjnc JM. de Callieres vers 
Léopold, pour lui déclarer , que, con- 
traint par la nécessité , il exigeait 
qu’on lui livrât JNancy, pour en faire 
un rempart contre les invasions de 
ses ennemis ; c’était le langage impé- 
rieux d’un despote. 

Ce commandement était d’autant 
plus rigoureux pour Léopold , qu’en- 
chaîné par la reconnaisstmee , due 
aux bienfaits de l’Empereur, c’était 
lui imposer la loi d’être ingrat j vice 
qui révoltait son ame, et dont les cœurs, 
de tant de souverains ont été infectés, 
sous le prétexte spécieux du bien pu- 
blic. L’Envoyé de France , pour le 
mettre à couvert de ce reproche , lui 
conseilla de se laisser assiéger dans 
Nancy , par l’armée française qui 
le suivait; qu’alors il pourrait allé- 
guer qu’il n’avait cédé qu’à la force ; 
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mais un prince, si loyal, eût rougi 
de faire de la politicpie l’art du men- 
songe et de la duplicité; trop délicat 
et trop franc pour recourir à ce lâche 
artifice , il répondit , avec une noble 
simplicité : » tout le monde sait que 
>3 je n’ai qu’une poignée de monde , à 
» peine suffisante pour ma garde , que 
«'Nancy n’a qu’une simple muraille, 
« et je passerais pour un téméraire ou 
» un comédien, si j’opposais la plus 
» légère résistance à un potentat, qui 
» peut m’accabler sous le poids de sa 
» puissance. Je cè'dc sans honte : le E.oi 
« triomphe de moi sans gloire «. 

Dans cette extrémité, il prit le parti 
d’abandonner sa capitale, et de se re- 
tirer à Lunéville, qui, n’étant alors 
guère plus considérable qu’un village, 
devint , par sa présence , une ville 
nouvelle. Ce fut le a Décembre 1702, 
qu’il arriva dans cette habitation, qui, 
était abandonnée depuis long-tems , 
et ouverte de toute part aux hor- 
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leurs (l’une saison rigoureuse : circon- 
slances d’autant plus terribles (|ue Son 
Altesse Royale, Madame, n’attendait 
plus (pie l’instant de ses couches; en 
eflet, ce lut au milieu de cette ell'roya- 
l)le situation, que le lendemain, elle 
donna le jour à la Princesse Gabrielle. 

Les cœurs des Lorrains y suivirent 
leur prince et y habitèrent avec lui. 
(^uoiqu’environiié d’étrangers armés , 
s’il eût voulu , il n’aurait pas eu besoin 
de gardes pour veiller à la porte du 
j)alais , (pi’ll y construisit sur les des- 
seins du célèbre IBofferand, ni d’user 
de son autorité pour être obéi. Les 
Français et les Lorrains se disputaient 
le mérite de le prévenir, et jamais il 
ne goûta mieux les douceurs de la 
souveraineté , que quand il en fut dé- 
pouillé à l’extérieur. Les charmes d’une 
vie privée le consolaient des embarras 
et des ennuis de la grandeur ; plus 
rapproché de ses sujets, il jouit avec 
plus de vivacité de leur amour , et eu 
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coûnaissaiit mieux leur besoin , il ap- 
prit à se montrer encore plus sensible. 

Ce fut dans cette e^èce d’exil qu’il 
tint sa cour jusqu’en i7i3, que les 
troupes françaises , en exécution du 
traité d’Utrecht , évacuèrent Nancy. 
Les habiuins, délivrés de leurs botes 
superbes et ruineux, reçurent, avec 
enthousiasme , leur Souverain ; mais 
plus touché de l’hommage de leurs 
cœurs quG de la pompe des fêtes ^ il 
réprima leurs mouvemens affectueux , 
et rentra dans sa capitale, moins eu 
souverain qu’en simple citoyen ; cepen- 
dant pour immortaliser le retour de la 
félicité publique , et la première entrée 
à Nancy de Leurs Altesses Royales, 
les Princes Clément et François , il 
permit aux officiers munipaiix de cette 
ville J de frapper deux médailles , qui 
furent les seuls monuniens de cette 
heureuse révolution. 

. L’ajîcienice chevalerie de Lorraine^ 
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qui , dès l’origine de la mouardiîe ^ 
n’avait cessé d'étre le soutien et la 
gloire du trône , formait , par son 
illustration , et une série de beaux pri- 
vilèges qui lui étaient particuliers, un 
corps de noblesse au-dessus des autres 
gentilshommes du pays. Ceux-ci, à 
leur tour, jouissaient d’une foule de 
droits et d’honneurs^ dont les lolx ex- 
cluaient les ennoblis, qui n’avaient 
point été déclarés gentilshommes ; 
grâce que le Prince ne leur accordait 
jamais avant la quatrième génération. 

Un des plus précieux et des plus 
beaux privilèges de l’ancienne cheva- 
lerie, était de rendre, en dernier res- 
sort et gratuitement , la justice dans 
des assemblées , qu’elle tenait à la 
pleine lune de chaque mois, sous le 
nom d’Asslses , et dont il y avait trois 
sièges dans le pays. Les assises de 
Lorraine se tenaient à Nancy j celles 
de Vosges, à Mi ré court ; et celles d’Al- 
lemagne, à Vaudrevange ; elles ve- 
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ïtaient aussi siéger tous les trois mois 
à S. Michel. 

Qu’ox se figure quelle devait être 
aux yeux de la nation , la majesté de 
ces assemblées suprêmes, tenues par 
des héros qui , défenseurs de l’état au- 
dehors , étalent au-dedans les organes 
de la paix et de la justice. Leur haute 
naissance, ce qu’on devait à la gloire 
de leurs ayeux^ leur illustration, leur 
alliance, tout^ enfin, venait concou- 
rir avec leurs vertus , pour imprimer 
aux peuples des sentimens de respect 
et de vénération : » Vous eussiez pris 
» les assises, dit Berman, pour une 
« assemblée de Ro1s«. Appui de l’in- 
nocence^ et de l’équité, clics étaient 
le fléau de la cupidité et de la violence. 

Ir. est du droit naturel de se défen- 
dre soi-même, aussi chacun y soute- 
nait sa propre cause j et quand la na- 
ture avare avait privé l’une des par- 
ties du don de la parole, ou de l’as- 
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siirancc necessaire pour débattre SC3 
intérêts, on la rassurait avec bonté , 
on la questionnait avec douceur : sou- 
vent les plus illustres et les plus va- 
leureux chevaliers en di venaient les 
défenseurs , et toujours avec une no- 
blesse et une générosité imprâticables 
et quelquel'ois meme inconnues, à ceux 
qui , par état , se dévouent à la dé- 
fense de leurs concitoyens. 

Ces tribunaux suprêmes pronon- 
çaient en dernier ressort sur les inté- 

O 

rets du monarque , du clergé , de la 
noblesse et du peuple ; étant réunis , 
ils donnaient ou confirmaient la ré- 
gence de l’état^ la tutéle du Souve- 
rain ^ pendant sa minorité; ils accor- 
daient ou rejetaient la levée des sub- 
sides; ils furent, dans tous les tems, 
les conservateurs des droits de la mo- 
narchie , et les défenseurs de ceux 
de la nation. C’était sur eux que s’ap- 
« puyait raulorilé, quand elle voulait 
s’étendre sur les peuples , mais aussi 

c’était 
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c’étaient eux qui les en présen'aient , 
quand elle était injuste et arbitraire. 

Charles IV, se flattant de com- 
mander en maître à des justes qui 
tiendraient de lui leur élévation et 
leur fortune, porta, dès 162B, atteinte 
aux pouvoirs des assises. Il créa un 
juge suprême en i 635 , et enlin iino 
cour souveraine en 1641, à laquelle 
il attribua insensiblement et exclusi- 
vement, toutes les causes qui sc por- 
taient aux tribunaux des assises. 

Cette innovation , destructive des 
usages du pays et des droits de l’an- 
cienne chevalerie , excita des récla- 
mations, que le Prince rejeta. Il dé- 
fendit meme à la haute noblesse de 
s’assembler j mais malgré les disposi- 
tions de cet ordre , elle se décida ce- 
pendant à présenter encore de nou- 
velles requêtes , pour le rétablissement 
de ses tribunaux 5 et comme son obéis- 
sance au monarque , était Tuii de ses 
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caractères distinctifs, elle ne voulut paS 
exposer les pi-emiers signans à pai’aîtrc 
les moins soumis , et à tomber , par-là , 
plus particulièrement dans la disgrâce 
du Prince : tous souscrivirent sur les 
rayon's d’un grand cercle ; mais quelle 
que fût la justice de la demande, elle 
irrita l’impérieux Charles , et la no- 
blesse n’eut, de ce Prince altier, que 
des refus rigoureux et des répriiuan- 
des sévères. 


Les calamités qui sun' lurent, et 
dont, malgré son génie et son habi- 
leté, Charles fut frappé dans tout le 
cours de son règne, firent bien vite 
oublier à la noblesse, la perte de 
ses droits, pour ne s’occuper que du 
salut de son Souverain , qui , quoi- 
qu oppresseur de ses peuples , eu était 
idolâtré. 

Sors le nouvea» règne, l’ancienne 
chevalerie lit des tentatives pour le 
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rétablissement des assises. Mais eu 
l’accordant, Léopold renversait l’u- 
sage^ où les peuples étaient déjà, 
depuis long-tems , de recourir à des 
tribunaux , qui avaient leur estime et 
leur confiance j dont les membres , 
uniquement adonnés à l’étude dos lolx, 
étaient familiarisés avec le don do les 
appliquer, et qui, habitués à trans- 
mettre leur opinion et leurs sentimens 
à une compagnie nombreuse , devaient 
naturellement être éloquens. 

L’ancienne chevalerie n’avait plus 
ces précieux avantages. Pendant plus 
d’un demi-siècle, elle avait toujoui’S eu 
les armes à la main; presque toute avait 
péri au champ de l’honneur, et ce qui 
restait de ces braves et loyaux défen- 
seurs de la patrie, n’ayant pas été élevé, 
sous la tente ^ dans la connaissance de 
notre droit, n’était plus propre, comme 
l’avaient été ses pères, à en être les ora- 
cles. Il eût fallu bien du teins pour 
les y ramener; d’ailleurs, en cédant, 

G 3 


Digitized by Google 



ioo IIlSTOIKE 

Léopold eût été forcé de priver toiià 
les magistrats d’un état respectable ) 
qu’ils ne tenaient que comme la ré- 
compense de leürs services et de leur 
mérite i c’eût été précipiter beaucoup 
de familles dans la désolation et l’in- 
fortune ; c’eût été , enfin , livrer les 
peuples aux fléaux d’une révolution : 
ce Prince juste, mais ferme, les en 
préserva. 

D’après ces raisons , la haute no- 
blesse sacrifia généreusement ses pré- 
tentions au repos de l’état , et le Sou- 
verain l’en dédommagea , par des ti- 
tres dont, jusqu’alors , elle n’aVait 
point été décorée, et par les faveurs 
d’une bienfaisance, dont le cœur seul 
de Léopold était capable. 

Il érigea en Comtés , en Marquisats 
et en Baronnies, les terres de ceux qui 
en étalent susceptibles; quelques uns, 
qui, par leur haute naissance, et la 
distinction de leurs services , méri- 
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talent les titres de Comte et de Mar- 
quis , sans érection de terre , furent 
élevés à ces dignités j à d’autres il 
accorda gratuitement , ou sous une 
légère rétribution , des terres de son 
domaine, capables de réparer , par 
letir revenu, les débris d’une fortune 
sacrifiée aux services de ses pères, ou lest 
ravages d’un sort aveugle j il paya les 
dettes des uns, éleva, dota et maria 
les enfans des autres , substitua à leurs 
cbaumières des châteaux élénans et 

• O 

commodes, qu’il éleva à ses fraixj 
enfin, s’apauvrissant pour ses sujets, 
et particulièrement pour sa noblesse, 
il se mit à la gène, pour qu’elle eût 
son aisance, et pour lui rendre sa dit 
gnité , que la rigueur d'une longuo 
suite de misèi'c avait écli|)sée, 

LiA mort de Charles -Ferdinand de 
Gonzague, Duc de Mantoue et de Mont- 
lerrat, arrivée à Venise, le 5 Juillet 
1708, promettait à Léopold un ac-, 
evoissement de fortune et de piiis-, 
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fianre, en sa rjualilt^ de plus jirorlio 
parent, du cliet’ de l’Impcratricc Eléo- 
nore , sa prand’mère maternelle , sœur 
du Duc Charles-Ferdinand de Man- 
toue , dernier mort. 

Lie Duché de hlontferrat, et lesPrin- . 
ci[»autés souveraines d’Arches et de 
Charleville , ne pouvaient lui être 
contestées , elles avaient été reconnues 
lui appartenir par les grandes puis- 
sances de FEurope. Un mémoire, pré- 
senté par Al, Henkelman, son envoyé 
à la diète de Ratisbonne, établissait 
péremptoirement ses droits, Alais ce 
Duché de Alontl'errat fut adjugé, en 
1703, par l’Empereur Léopold, au 
Duc de Savoye , dont l’alliance avait 
procuré de grands avantages aux en- 
nemis de la France , dans la guerre de 
ia succession, 

L’Empereur Joseph , le Roi d’Espa- 
gne, son frère , laReinc d’Angleterre et 
l('s Etats de Hollande , s’étaient enga- 
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f.dfif par des déclarations particulières, 
à indemniser Léopold; mais après avoir 
été victime de la guerre, par l’invasion 
des Français dans sa capitale , il le fut 
encore au retour de la paix , conclue à 
Utreclit en 1713, de la politique des 
j)uissances ; elles ne réalisèrent aucune 
de leurs promesses, et les Comtes le 
I 3 egue et de Moiiiville, plénipotentiai- 
res Lorrains à ce congrès , furent for- 
ces de protester contre l’injustice et 
l’usurpation. Léopold, ne pouvant rien 
op])osor à la violence, sans compromet- 
tre la tranquillité de ses états, eut 
donc la force de plier; et ce ne fut 
qu’en 1 yaS, que l’Empereur Charles VI, 
écoutant la voix impérative de l’équité, 
SC trouvant sans enfans mâles, et ayant 
])eut-être déjà sur la maison de Lor- 
raine, les vues qui ont éclaté depuis, 
donna en dédommagement à Léopold, 
la principauté de Teschen, située en 
Silésie, avec la promesse que, si son 
rapport , qui était alors de 5 o,ooo flo- 
rins d’Autriche, ne s’accroissait point 
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jusqu’à la valeur du revenu du l\Ion^: 
ferrât, il y suppléerait. Quel Prince, 
puissant et armé , répare ainsi les in- 
justices de ses prédécesseurs? 

Quant à la principauté d’Arclies, 
çt à la ville de Cliarlcville , que Charles 
de Gonzague avait fait bâtir en 1609, 
Li'opold en fit prendre possession le 
3 Août 1708, par M. le Marquis du 
Cliâtclet-Trichaleau et M. deBourcier, 
jnocureur-général. Du sein de l’allé- 
gresse ])vl)lique, ils reçurent les serr 
nieiis de fidélité du gouverneur, des 
officiers dy justice et des trois ordres 
du ]>ays j mais ces actes de ^ pro- 
priété et de la puissance , les plus légi- 
times , furent annullés le 21 du même 
mois , par uii arrêt du parlement de 
Paris , qui réunit à la couronne la 
souveraineté d’ Arches et de Cliarle- 
ville, et en adjugea les revenus do- 
maniaux à la Princesse de Coudé, qui 
n’était que cousine germaine de Char- 
les-Ferdinand de Gonzaaue , taudis 
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que Jjéopokl en était petit-neveu , conr 
séquemment plus proclie héritier. 

Cet attentat , de la force contre la 
faiblesse , fut également porté au con- 
gres d’Utreclit , et ces principautés re- 
vendiquées. Toutes les puissances re- 
connurent la légitimité de la demande j 
mais rien alors ne fut restitué : ce ne 
lut que jiar le traité de Paris, du 
Janvier 1718, que les dilïicultés, qui 
restèrent à lever entre la France et 
la Lorraine , furent enfin terminées. ' 

Au-lieu de perdre et de temporiser, 
comme le fit Léopold en cette occa- 
sion , son grand oncle , Charles I V, 
aurait armé son droit , pour en sou-? 
tenir l’équité ; Léopold, plus sensé, ju- 
gea qu’il ne pouvait rien contre de 
grandes puissances, qui, en promet- 
tant toutes de l’indemniser , s’accor- 
daient toutes à le léser} et loin d’al- 
térer le repos de ses peuples, en cher 
ç^ant à, tirer vengcaitcc , eut , pour 
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l’amour d’eux, la prudence et le cou» 
rage de soui’frir. 

Ainsi, de celte riclie succession, 
Léopold ne recueillit d’abord que les 
titres stériles de Duc de Montferrat, et 
de Prince souverain d’Arclies et de 
Cliarlevllle , qu’on classa parmi ceux 
qui suivaient son nom , qui , tous , 
rappcllaient les possessions de ses pè- 
res , et sur lesquels ils lui avaient 
transmis des droits incontestables. 

A cette occasion , on avait le des- 
sein d’ouvrlç un nouveau quartier dans 
ses armoiries, pour l’écu d’argent, au 
clicl' de gueules du Montferrat; mais 
elles restèrent les mêmes , ayant au 
premier quartier de Hongrie (ûf) , au 


(a) Burei.é d’argent et de gueules. 

Les rejetons de Charles d’Anjou, frère 
de S. Louis, régnèrent en Hongrie. Par 
l’adoption des deux Jeannes , Reines de 
Naples, en i 38 o et 1428, leius droits pas- 
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second de Naples {b), au troisième de 
Jérusalem (c) , au quatrième d’Arra- 

sèreiit à la seconde maison d’Aiijon. 
Yolande, qui en resta dernière Princesse 
et unique liëritière , les transmit à la mai- 
son de Lorraine , en épousant Ferri II , 
j)ere de René II , Duc de Lorraine et de Bar. 

\b) D’azur, semé de fleurs de lis d’or, au 
lambel de gueules de cinq pendans. 

Les royaumes de Naples et de Sicile , fu- 
rent conquis par Charles Rr . d’Anjou , au- 
quel le Pape Gui de Foucault, connu dans 
1 Eglise sous le nom de Clément IV, on 
donna l’investiture en 1266. Tous scs droits 
retombèrent à René II, Duc de Lorraine, 
du chef d Yolande d’Anjou, sa mère. 

(c) D ARGENT, à la croix potencée d^or, 
cantonnée de quatre croisettes de môme. 

Les droits d Isabelle, fille dAmauri Rr^ 
Roi de Jérusalem, furent cédés, par sa 
pctite-fille Marie, fille de Boemont IV, 
Prince d’Antioche, à Charles Rr. d’Anjou; 
ses successeurs les ont transmis à la se- 
conde maison d’Anjou, d’où ils sont passés 
à René II, Duc de Lorraine, par Yolande 
d’Anjou, sa mère. 



II I s T O I R B 


I of> 

j^oii (<T^) 5 au cinquicine d’Anjou (e) , 
au slxicme de Cucldres (_/^) j au sop-« 
liciue de Juliers {g -) , eiiliii , au huit-* 


(<■/) D’or , à quatre pals de gueules. 

yoi.ARDE d’Arnigoii, lille de J.can , Roi 
d’Airagon , et nièce de Martin, qui en fut le 
dernier Roi, issu des Comtes de Barcelone, 
était a’ieule d Yolande d'Anjou, int*re de 
René II , Duc de Lorraine : c’est d’elle , 
que les Princes Lorrains tiennent leurs droits 
sur ce royaume, 

(e) D’azur, semé de Rems de lis d’or, i 
la bordure de gueules. 

La maison d’Anjou s^étant éteinte par la 
mort de Cliarles IV d’Anjou , Comte du 
Maine, René II, du chef d’Yolande d’An- 
jou , sa mère , s’en trouva le plus prochain 
descendant et l’unique héritier. 

( f) D’azcr, au lion d’or comonné, armé, 
et lampassé de gueules. 

(ç) D’on, au lion de sable couronné de 
gueules , armé , et lampassé de même. 

Les duchés de Gueldres et de Juliers 
appartenaient de droit, à Philippe de Guel-. 
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tîème de Bar (A), et sur le tout, l’écu 
de Lorraine, d’or, à la bande de gueu- 
les, chargée de trois alérions d’ar- 
gent. 


drcs , épouse de René II , comme seule 
héritière de son frère Charles d’Egmont , 
Duc de Gueldres , Comte de Zutphen , 
mort sans enfans en i 5 o 3 . 

(A) D’àzüb, parsemé de croix recroisc- 
técs, au pied fiché d’or, et chargé de deux 
barres d’or adossées. 

La mort des cinq frères de’ Louis, Car- 
dinal de Bar, Evêque de Verdun, fît 
passer, en ses mains, le duché de sa mai- 
son. Il l’assura en mariage à René I« . d’An- 
jou, son petit-neveu, fils d’Yolande d’Ar- 
ragon, sa nièce, et pellt-fils d’Yolande do 
Bar , sa sœur. Yolande d’Anjou , fdle do 
Ilené Rr. d’Anjou, ayant recueilli le Bar- 
rois et le Marquisat de Pont- à -Mousson, 
qui en dépendait, dans l’héritage de scs 
frères et de son neveu , en qui cette mai- 
son d’Anjou s’est éteinte, le transmit à 
son fils René II , Duo de Lorraine : et sa 
postérité l’a possédé jusqu’en 1737. 
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Les aigles couronnées au collier de 
perles, et la croix de Loiraine pen- 
dante , continuèrent à être sous le pa- 
villon du Souverain, les supports de 
ses armoiries ; un casque d’or cou- 
ronné^ un aigle d’argent en cimier, 
et la couronne ducale, qui, dès l’a- 
vénement de Léopold au trône, avait 
été fermée par huit branches en croix 
de Lorraine, surmontées d’une boule, 
d’où sortait la même croix , en furent 
l’ornement. Prenx, Paeni, qui avait 
été le cri de guerre de la maison de 
Lorraine , depuis Gérard d’Alsace , 
premier Duc héréditaire , et vingî- 
deuxième aïeul paternel de Léopold , 
le fut aussi de ce Prince , qui en était 
le vingt-huitième Souverain. 

LéopoLD , quoique constant dans le 
système pacifique qu’il avait adopté , 
1^ et que le bien de ses peuples l’obli- 
geait de suivre , ne fut pas moins at- 
tentif à tout ce qui pouvait entretenir 
le courage et les inclinations belli- 
queuses des Lorrains. 
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La milice bourgeoise , commandée 
par (les sujets vertueux, pour qui les 
devoirs sacrés de la fidelité et de Po- 
béissance, étaient des titres de gloire, 
lut soumise, dans cliacjue ville, à une 
discipline aussi exacte que des trou- 
pes réglées J elle n’ambitionna jamais 
d’avoir les armes à la main que pour 
prouver son dévouement aux ordres 
de son Prince, et en faire respecter 
la puissance. Une académie d’écpiita- 
lion et d’exercices militaires fut éta- 
blie dans la capitale, où la jeune no- 
blesse se forma dans tous les devoirs 
de la guerre. Les étrangers , attirés 
par la célébrité des maîtres , ve- 
naient en foule de toutes les con- 
trées de l’Europe y prendre des le- 
’ rons. L’affabilité du Souverain , in- 
génieux à leur procurer d’innocen- 
tes jouissances , y prolongeait leur 
séjour et y faisait circuler la ri- 
chesse. Nancy, au milieu des dou- 
ceurs de la paix, fut une école de 
guerre J et la Lorraine, à peine sor- 
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tie de scs ruines , devint l’azyle deà 
Rois. 

Jacques TTT, dont le père, précipité du 
trône d’Angleterre , lut également célè- 
bre par ses fautes et scs malheurs, ayant 
été obligé de quitter la France et de cher- 
cher un autre azyle , tourna ses yeux 
vers la Lorraine , où il fut reçu avec 
une splendeur qui l’eût consolé de sa 
dégradation , s’il lui eût été possible 
d'oublier qu^il devait être Roi. 

Bar fut le lieu qu’il choisit pour 
sa résidence, où il prit le nom de 
Chevalier de S. Georges , ou de pré- 
tendant. 

D is que Léopold fut informé de sa 
résolution , il se sentit pénétré dit 
respect qu’on doit aux malheureux J 
il fit meubler magnifiquement le vaste 
château, qui lui fut destiné, et pour\ait, 
à ce qu’il y fût dans la plus granile 
abondance j puis s’élevant au-dessus 

de 
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<îc la Vanité de Péliquclle , il vint à 
Jlar prévenir ce Piince int’ortuué^ prèa 
’ duquel il ne sembla plus être qu’qn 
courtisan délicat. 

L’entrevue fut attendrissante , on 
vit les deux Souverains s’embrasser 
avec l’effusion d’une joie mêlée d’une 
secrette amertume. .Que les Princes 
malheureux ont de titres pulssans sur 
les cœurs sensibles ! 

Le Chevalier de S. Georges se ren- 
dit à Lunéville , où , pendant trois 
semaines, chaque jour fut marqué jjar 
des fêtes. 

Les Seigneurs Lorrains, émules do 
la générosité de leur Souverain , et 
observateurs magnifiques des droits do 
l’hospitalité, lui témoignèrent, par des 
Icstins somptueux , le même zèle cpio 
s’ils fussent nés ses sujets ; les fêtes 
se succédèrent et semblaient toujours 
nouvelles par leur variété j chaque se- 

II 
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inaine il y eut à la cour trois bals et 
autant de comédies, où la jeune no- 
blesse ctala un luxe délicat. On lui 
donna vingt- cinq chevaux légers et 
autant de gaides-du-corps pour l’escor- 
ter , toutes les fois qu’il allait à la 
chasse j et comme il gardait l’incog- 
nito , on ne battit point aux champs 
pour lui : mais par une délicatesse 
de procédés , son Altesse Royale dé- 
fendit aussi que l’on y balt t pour 
elle. 

Il alla ensuite à Commercy,, où le 
Prince de Vaudemont lui fit rendre 
les memes honneurs qu’il avait eus 
à Lunéville. Le Duc, la Duchesse, et 
l’Electeur de Trêves l’y suivirent, et 
quinze jours s’écoulèrent dans les spec- 
tacles , les festins et les exercices mi- 
litaires. Les troupes françaises, cam- 
pées pour des manœuvres d’instruc- 
tion, àTroussay, près Commercy, sous 
le commandement de M. de Ruffay, 
n’échappêrciil point ^occasion d’allier 
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îeür ièle à se fortifier dans toutes les 
parties de leur art, avec cétte civilité 
galante et respectueuse qui caracté- 
tise l’officier français. Les troupes vin- 
rent faire leürs exercices dans les prai- 
ries de Coramercyj et donnèrent à la 
cour le spectacle des pllis ingénieuses 
évolutions et des plus savantes inanœu-* 
Vresj la disposition J la police, l’appro- 
visionnement des camps, tout fut di- 
gne d’ëlogesi On livra des combats 
simulés , on fit le siège d’une cita- 
delle , et après de vives attaques , et 
de fortes défenses, la Duchesse donna 
la liberté aux prisonniers de guerre. 
*Tous les officiers et les états-majors 
furent admis à une fête somptueuse ^ 
où l’on compta plus de cinq cents 
couverts* 

C’£tait poür Jacques ün spectaclo 
bien étonnant , de voir le Souverain 
d’un des petits étals de l’Europe, étaler 
plus de magnificence qu’il n’en avait 
Vu déployer ^ lorsque son père > assis 
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sur le Irône de la grande Bretagne , 
donnait des loix à trois royaumes, 
à Une partie de l’Amérique, et com- 
mmidait à ses flottes de lui rapporter 
1('S richesses de l’Inde. Ce contraste le 
faisait ressouvenir , que c’est dans 
l’amour des peuples , qu’est la ri- 
chesse la plus réelle des Rois, et la 
source de toute leur puissance. 

Le Prétendant, après la mort de la 
Reine Anne , sa fille , passa en An- 
gleterre , dans l’esjïoir de S’en faire 
reconnaître Roi, par le reste des par- 
tisans de sa maison, qui lui faisaient 
d’éblouissantes promesses. Il débar- 
qua en Ecosse , le ler. Jajivler 1716, 
fit son entrée à Duldée, et ensuite à 
Perth , où il fut proclamé Roi par 
une milice courageuse , mais sans dis- 
cipline et sans expérience. 

Ce premier succès fut suivi d’un 
prompt revers , car le Duc d’ Argile 
fit repentir ceux qui lui avaient prêté 
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sonnent tic fidélllé, et ce Prince se 
trouvant sans troupes et sans muni'- 
lions, fut obligé de remettre à la voile 
pour aller mendier un nouvel azylo, 
loin de la terre où ses pères avaient 
régné. Il traversa la France et la Lor- 
raine incognito, laissant l’Electeur 
d’Hanovre paisible possesseur d’une 
monarchie, on jîlutck d’un état dont 
le Roi n’était alors l'egardé que comme 
premier citoyen. 

La cour de Londres fit éclater son 
mécontentement , de la retraite don- 
née à ce Prince fugitif (o) , et lors- 
que le Marquis de Lamberlye fut 


(a) Aüjoubd’uui l’Angleterre s’honore 
(le l’action vertueuse d’Alexandre d’Onald, 
chez qui se réfugia le préteudant, en 1/45^ 
a[>rès la perte de la bataille de Culloden. 

Le gouvernement avait promis 3o,ooo liv, 
sterling, revenant à plus de 680,000 liv. 
de France , à qui livrerait ce prince fugi- 
rlf'y mais cette somme , plus (jue suffisante 
pour tenter un citadin dissipnlour, ne put 
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nommé pour aller féliciter le nouveau 
l\oi,sur son avènement à la couronne, 
il ne put être admis à son audience, 
fiOiis le prétexte <[ue son maître avait 
favorisé la publicité, en Angleterre, 
du nouveau manifeste que Jacques ve- 
nait d’y répandre j mais le Duc n’en fut 
pas moins exact observateur du droit 
tl’azyle ; et lorsque le Comte de Stairs , 
ambassadeur d’Angleterre en France , 
présenta un mémoire au Duc d’Orléans, 
régent , j>our le prier de joindre ses ins-. 


rien sur l’ame ferme d'un villageois sobre 
et vertueux; il eût rougi d’une opulence 
qui eut sali la pureté de sa vie , par la vio- 
lation des droits sacrés de l’hospitalité ; et 
sa fortune , celle de sa famille, acquise aux 
dépens de son honneur, lui eussent été 
odieuses. Son Ilcroï.sine et sa générosité font 
la censure d’une al’frcu.se politique , qui mé-, 
prise l’houime en l’invilaat,- sur l’appât des 
récompenses, à se dégraderpar la perlldie ou 
lalâcheté : sujetfidelle, citoyen magnanime^ 
d’Onaldestmorten 1772, à Kinsbourg, dans, 
l’ile de Sky, âgé de quatre-vingt-trois ans. 
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trmces à celles du Roi, sou maître , qui 
demandait qu’on ëloignât le Prétendant, 
de la Lorraine j le Régent répondit : 
« que ce qu’on exigeait de lui, blos- 
» sait le droit des nations et des Sou- 
» verains, que n’ayant aucune auto- 
» rilé directe sur le Duc de Lorraine, 
» il ne pouvait lui prescrire des loix «. 

Cette querelle minutieuse pouvait 
allumer la guerre, et troubler le re- 
pos de l’Europe j le Prétendant , ‘pour 
prévenir de nouveaux ravages, se re- 
tira de son propre mouvement à Avi- 
gnon 5 et dans le traité , conclu à la 
Hâve, entre la France et la Grande- 
Bretagne , il fut stipulé que le Préten- 
dant ne pourrait plus rester en Lor- 
raine , ni revenir en aucun lieu de la 
domination française. 

Toute production porte l’empreinte 
du caractère de son auteur, et c’est 
j)ar la sagesse de ses ordonnances , 
qu’on peut juger combien Léopold 
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(ligne de conimaiuler : ses insti- 
tutions religieuses , ses égards pour 
les ministres de l’autol, décèlent une 
piéîé tendre^ mais sans superstition. 
Jaloux des prérogatives du troue, il 
fut également attentif à contenir dans 
ses limites , l’empire sacerdotal. 

L\ passion d’ouvrir à la piété dé- 
goûtée du monde , des azyles reli- 
p.ieux, fut long-tems liérédltaire dans 
la maison de Lorraine , et parmi la 
noblesse du pays. C’était par ces sor- 
tes de inonumens, que nos ancêtres, 
dévots et débauchés, faisaient éclater 
leur niagiilflccncc , et cliangaient, en 
mourant, un héritage dont ils n’avaient 
]>lus besoin, contre l’espoir d’un do- 
maine dans le ciel. 

Le Duché était peuplé d’hermites, 
qui , dans leur institution primitive , 
édifièrent les peuples, par l’austérité 
de leur régime ; mais insensiblement 
ces solitaires arrivèrent à une iudé- 
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penclance , et à un relâcliement, d’au- 
tant plus dangereux , que les passions 
sont , sans doute , plus impérieuses 
dans le calme des déserts , où rien ne 
distrait l’aiue , et où tout porte au 
cœur , que dans le tunudtc du monde. 

Ils furent assujettis à une disci- 
pline sévère 5 ou leur donna des su- 
périeurs qui exigèrent d’eux une obéis- 
sance sans répliqué, et celte milice 
sacrée, en devenant plus soumise, fut 
plus édifiante et plus respectée. Mais 
de peur que l’attrait d’une vie pares- 
seuse n’en multipliât trop le nombre, il 
leur fut défendu de recevoir des étran- 
gers; et, avant d’embrasser ce régime, 
les rcgnicoles furent obligés de se dé- 
pouiller de leurs propriétés : il leur 
resta le travail des mains , qui , suffi- 
sant à leurs besoins , leur assura 'la 
subsistance; par-lâ, préservés de la 
misèi’e , attachée à la paresse, ils ces- 
sèrent d’ètre les vers rongeurs de la 
moisson. 
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La. philosophie , trop sévère , ré- 
clame contre ces sortes d’étabüssemeiis 
religieux; en devenant plus indulgente, 
elle serait plus juste. Les inclinations 
des hommes sont si différentes^ qu’on 
ne peut , sans contrarier la nature , 
les assujettir toutes à un même régime. 
Mais la politique doit savoir profiter 
des institutions les plus bizarres : c’est 
en préparant les poisons, que la mé- 
decine les change en remède salutaire. 

Léopold étendit sa protection sur 
les Chartreux , qui , affranchis des 
fonctions du ministère, ont fait un en- 
tier divorce avec le monde, dont ils 
tiennent une abondance que Leur fru- 
galité dédaigne et repousse. 

C’iîST encore une de ces institutions 
que la philosopliie voudrait proscrire, 
parce que celui qui édifie par les aus- 
térités d’une vie contemplative^ n’ins- 
truisant -point en public, devient In- 
utile à la société qui l’ignore ; mais, 
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V la philosophie , dit Bayle , resseiii- 
» ble à ces poudres si corraïves, cpi’a- 
» près avoir consumé les chairs mal^ 
i> faisantes d’une plaie , elles rongent 
»> la chair vive, carrient les os, et per-- 

V cent jusqu’aux moelles j elle réfute 
»> d’abord les erreurs, mais si o^inc l^ar- 

rdte point làj elle attaque la vérité, 

V et va si loin qu’elle ne sait plus où elle 
« est, ni ne trouve plus oi'i s’asseoir», 

Teele est l’image forte et vraie des 
erreurs où elle entraîne ceux qui ne 
prennent qu’elle pour guide dans leur 
réforme j au-lieu d’émonder les bitui- 
ches parasites d’un arbre trop touffu^ 
elle conduit , sans ménagement , la 
cognée dan'’ les racines , et elle no 
songe point qu’il faut quelquefois fuir 
les hommes , pour mieux les scr\ir, 
]\Ioïse priait sur la montagne, quand 
les Israélites conibattaieitt dans li^ 
jdtiine, 

i4’usAce (jue ces pieux solitaires 
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font de leurs richesses, justifie les lî- 
héralités de leur fondateur} et pour 
ne pas tarir une source, où le pauvre 
va j)uiscr , Léopold étendit leurs pri- 
vilèges , en les faisant jouir de l’exemp- 
tion des dîmes, sur les héritages de 
leur fondation, quand ils les font va- 
loir par leurs mains , ou à leurs frais 
et dépens. 

Les yeux perçans de ce Prince lé- 
gislateur , pénétrèrent jusque dans les 
cloîtres de l’ordre de Citeaux, où la 
désolation des guerres avait introduit 
le relâchement. 

Ces religieux , possesseurs de vastes 
territoires , défrichés par leurs prédé- 
cesseurs , recueillaient de riches mois- 
sons, sur un s»l qui, autrefois, ne 
produisait que des ronces et des her-t 
hes stériles} maisl’amc s’assoupit dans 
l’abondance, et l’amour do l’étude était 
éteint chez eux , au même Instant que 
le travail des ntalns était abandonné à 
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des mercenaires , uniquement occupés 
du soin de multiplier les jouissances 
de leurs maîtres. 

Une réforme aussi subite qu’austère, 
celle d’Orval , fut introduite dans 
l’abbaye de Beaupré ; elle enfanta une 
race nouvelle j le culte reprit son an- 
tique dignité ; la terre fut cultivée 
par les mains de ceux qui en recueil- 
laient les fruits, et l’excédent de l’ab- 
solu nécessaire, étant répandu sur l’in- 
digent, l’aisance reparut dans les vil- 
lages dépendans de ce monastère , con- 
sacré à l’hospitalité. La science , long- 
tems exilée, rentra avec les moeurs 
dans son domicile ; et cet ordre eut 
de nouveau des savans et des saints , 
qui préservèrent encoi’e long-tems 
leur azyle des désordres qu’entraînent 
la mollesse et les voluptés. C’est ainsi 
qu’un cultivateur habile arrache de 
son champ les plantes viciées , pour 
y substituer des semences salutaires j 
c’est ainsi qu’il élague d’un arbre lea 
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rameaux superflus, sans en coliper lë 
tronc ni les racines. Tout législateur 
doit employer la meme circonspection 
à détruire Cju’à édifier , car trop de 
précipitation à corriger les abus , eu 
introduit souvent de bien plus dan-* 
gereux. 

Les Lorrains , pendant la licence 
des guerres, étaient tombés dans Pou-* 
bli des devoirs de la 'religion, en co- 
piant le soldat, qni, facile à tout croire, 
est rebelle à pratiquer. 

On manquait d’ouvriers pour ferti-» • 
User le champ de l’évangile. Les Ca- 
pucins furent appellés , où la disette 
des apôtres était la plus grande ; ces 
religieux , brûlans de ‘zèle , mais sim- 
ples dans leurs mœurs y instruisirent 
encore mieux les peuples jiar la sain-* 
teté de leurs exemples , que par l’cf-* 
fusion de leurdoctrlnp j et à mesure que 
la lumière s’étendît, on aima la vertu, 
et les mœurs devinrent plus pures. 
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Cette révolution suffit pour réfuter 
l’écrivain trop accrédité, et trop fé- 
cond dans l^art des paradoxes , qui , 
sans distinguer l’instruction que la re- 
ligion donne aux peuples , de celle 
qu’ils recevraient d’une philosophie 
audacieuse , a soutenu, par des sophis- 
mes captieux , que plus ils sont in- 
struits , plus nécessairement ils doi- 
vent être corrompus 5 comme si pour 
remplir tous scs devoirs, il ne fallait 
pas en connaître l’étendue : c’est à 
l’esprit qu’est réservé le privilège d’é- 
tudier la vertu, pour régler les mou- 
vemens du coeur. 

Léopold avait conçu le dessein 
de fonder une abbaye de Bénédictins 
à Lunéville , et d’y réunir les reve- 
nus des petits monastères, dépendans 
de cette savante et vertueuse congré- 
gation de S. Vannes, qui embrassa, 
en 1604, la réforme de D. Didier de 
la Cour, et qui, étrangère aux erreurs 
des autres cloîtres , s’était préservée 
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' (les vices du siècle, et des dissenlidns 

qui en l'üjjt le scandale. 

Par cet arrangement , le Prince 
aurait ouvert la source de l’cruditiou, 
et donné, au Heu do sa résidence , 
l’exemj>lc de l’étude et de la pratique 
des maximes évangéliques j mais un 
Souverain, à la tète de son armée , 
est souvent arrêté par un cntliousiaste 
désarmé. Quelques zélateurs ignoraus 
l'egardèrent cette réunion comme le 
redressement des pieuses institutions 
des fondateurs, qui avaient placé ces 
maisons dans leurs domaines, pour y 
faire germer le savoir et la piété. Ce 
scrupule, appuyé de l’opinion des doc- 
teurs, et des manœuvres des Jésuites , 
fit manquer un étaldisscment, auquel 
on lui proposait d’affecter ce que des 
abbayes du même ordre, situées sous 
une domination étrangère, possédaient 
de biens dans ses états j mais il res- 
pecta leurs propriétés, et pour calmer 
les craintes de quelques bourgeois , 

qui 
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qui appréhendaient que leur maison 
ne tombât dans l’emplacement destiné 
à l’abbaye; il abandonna ce projet et 
à eux-iiieines des aveugles qui refu- 
saient des guides I 

■4 

Le célèbre Calmet, abbé de Senones, 
dont les travaux sont un trésor inépui- 
sable pour les lettres , connaissant les 
vues de Léopold , voulut les remplir. 

Possesseur d’une très-riche abbaye 
située en Vosges, - dans la souverai- 
neté du Prince Salm-Salm , il déta- 
cha de sà mense quelques biens qu’il 
possédait aux environs de Lunéville , 
et faisant , de ses privations , une 
jouissance pour autrui , il les con- 
sacra en faveur de ce lieu, à la do- 
tation d’un monastère de son ordre. 

C’est là que , pour remplir l’inten- 
tion de l’immortel Léopold, il vou- 
lait que la piété édifiât, la charité se- 
courût et la miséricorde instruisît ; mais 
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l’assemblée nationale de France venant 
de décréter, que tous les biens du clergé 
appartiennent à la nation; ceux-ci^ 
<[uoiquc démembrés seulement depuis 
soixante ans des propriétés d’une ab- 
baye, située sous une domination étran- 
gère , se trouveraient soumis au sort des 
autres possessions ecclésiastiques de la 
Lorraine, si jeûnais l’exaction acquérait 
de la stabilité : possessions qui, toutes, 
avec les propriétés seigneuriales , les 
droits et les privilèges du clergé et 
de la noblesse, avaient été mises nom- 
mément et spécialement, sous la sauve- 
garde des traités de Vienne, de lySé, 
ijo 6 et lySS, que les grandes puis- 
sances de l’Europe ont garantis , et 
dont les édits de prise-de-possession 
de la Lorraine et du Barrois, avaient 
solemnellement assuré l’intégrité, en 
lySy et 1766. Mais est-il rien d’im- 
muable, et l’empire du fatalisme n’é- 
tend-il pas aveuglément la rigueur de 
ses loix, sur tous les hommes, comme 
sur leur plus sages institutions ? La 
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laîson, la justice meme, sont entraî- 
nées sous son despotisme , et parmi les 
secousses qu’excite le délire de cer- 
tains réformateurs, il est des pervers 
dont le cœur de bronze est aussi in- 
sensible aux maux de leurs concitoyens, 
qu’à l’opprobre dont leur nom sera 
oouvert dans la postérité. Fameux paf 
l’excès de leurs crimes , et de leur au- 
dace à briser les autels, et à dégrader 
les trdnes, leurs forfaits effaceront, dans 
la suite , la célébrité des plus grands 
scélérats. 

Les obstacles qui avalent arrête 
Léopold, l’empècbèrent encore de réu- 
nir plusieurs petits prieurés, dans les- 
quels la règle est sans vigueur , pour 
en former des communautés nombreu- 
ses , où l’émulation est plus vive et 
plus ardente , où le culte se pratique 
• avec plus de ferveur et de décence , 
où l’exemple soutient la faiblesse et 
adoucit la rigueur de la discipline , 
où la règle , enfin , n’est plus un joug 
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accablant, parce que tous en suppoi'- 
tent le poids. Mais s’il ne réussit pas 
à réformer des abus consacrés par- la 
tyrannie des préjugés, chez des rcli*- 
gieux minutieusement attachés aux vo- 
lontés des fondateurs^ il fut plus heu- 
reux à l’égard de différons chapitres 
séculiers. Ceux d’Apremont et de Ila- 
ton-Chatel, trop faibles et trop isolés, 
pour ne point tomber dans l’apathie 
de leurs devoirs , furent appellés de 
la cime des montagnes , où la piété 
des anciens preux , seigneurs de ces 
terres, les avait placés en i 3 ip et 
iSaS , sous la sauve-garde de leur 
forteresse, pour se réunir dans la pa- 
roisse de S. JVllhiel , qui , par cette 
translation, reçut, au terme de l’édit 
de 1707, le titre de collégiale de 
S. Léopold. Mais pour que les nou- 
veaux titulaires supportassent , avec 
décence, l’accroissement de frais qu’al- 
lait exiger d’eux riiabitatlon d’une 
ville , qu’lis pussent même exercer 
n’aumône, et, par la réunion de la 
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chiU'itü aux autres vertus clirétieniies, 
8G rendre encore plus recommandables 
aux peuples , on supprima les titres de 
plusieurs petits bénéfices et, du con- 
sentement de leurs collateurs , on en 
ajouta les revenus anx prébendes du 
nouveau cliapitre. 

Le même zèle que Léopold avait 
apporté dans les réunions, se déploya 
pour les empêcher, lorsqu’elles ten- 
daient à supprimer ou à mutiler des 
établissemens, pour en attacher les re- 
venus et en imposer les obligations 
à des bénéfices situés sous ime autro 
souveraineté. 

Ainsi le prieuré de Benoît-Vaux ^ 
ordre de Prémontré, fut maintenu 
«lans la dépendance de l’abbaye de 
l’Etanche , contre les entreprises du 
chapitre général du même ordre, qui 
voulait l’unir à l’abbaye de S. Paul 
de Verdun. 
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Cet (établissement donné par Adal- 
boron de Cliiny, en dis- 

ciples de Norbert, était alors, comme 
de nos jours, peu considérable. D’hum- 
bles cellules en terre , élevées à coté 
d’un petit oratoire , au centre d’une 
vaste loiét , sur la jonction de plu- 
sieurs gorges étroites , sinueuses et om- 
bragées sans cesse , Ibrmèrent d’abord 
l’azyle de quelcpies jileux anachorètes; 
Jhnules des Paeômes et des Hllarions , 
ils desséchèrent le marais, réunirent 
en un seul courant les eaux vives et 
limpides de toutes les sources qui y 
abondent , et du sein de ce sol hu- 
mide et languissant , s’élevèrent des 
vergers et des jardins, dont les fruits 
et les racines salutaires furent substi- 
tués à des plantes nuisibles et fangeuses. 
Les cénobites , qui les cultivèrent , 
contens de peu , vécurent plusieurs 
siècles de suite, ignorés de la nature 
entière; mais, enfin, la piété vint 
vivifier leur solitude ; soit que les pra- 
tiques rigoureuses de l’étroite obser- 


- -yGooglej 


I) E L É 0 r O T, D I. i3;> 

vnnce , introduite chez eux, par l’aus- 
tère et courageux réfoiinateur , Ser- 
vais de Layrüels, leur ait mérité les 
regards de la vénération publique j 
soit que la foi , désignant cette retraite 
comme un lieu de miracles, l’ait rendue 
célèbre par le culte de Marie, qui y 
attira des extiémilés les plus reculées 
des provinces voisines , une grande 
alhuence , et même les villes et les 
clergés en corps. 

Là , en effet , tout porte aux pra- 
tiques religieuses , si consolantes dans 
les grandes calamités ; la surprise 
qu’excite au milieu d’un désert frais 
et sauvage, l’ornement et la majesté 
du temple , la décence des habitations 
rustiques qui l’entourent , la difficulté 
d’y arriver^ le calme perpétuel qui y 
règne , et qui n’est inteiToinpu que par 
le sifflement des aquilons , ou le chant 
mélodieux des oiseaux , que les échos 
répètent et modulent à l’infini : rien 
enfin ne vient y distraire la ferveur, rien 
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n’y agite les sens : fout^ au contraire, 
conduit au recueillement , tout entre-» 
tient cette pieuse rêverie et cette pro^ 
Ibnde méditation , où l’homme anéanti 
devient plus grand , en ne s’occupant 
<]ue de l’être suprême» 

Léopold parvint également à réprî-» 
mer la cupidité des chefs du clergé j, 
pour subvenir aux besoins de ceux qui , 
en, faisant leurs fonctions, leur sont 
suboi'donnés» 

Le champ de l’évangile était stérile 
pour ceux qui y jetaient les plus abon-i 
liantes et les plus riches semences , et 
1rs ouvriers les plus laborieux, les pas» 
teurs les plus vigilans étaient exclus du 
partage de la toison de leurs brebis. 

Léopold entreprît la réforme de cette 
lésion, qui laissait jouir un titulaire 
oisif, des fruits dont un cultivateur 
Utile ne goûtait que l’amertume. Les 
j)ensions congrues furent portées à yçQ 
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francs , et cette augmentation , quoi- 
qu’insuflîsante pour soutenir la dignité 
du sacerdoce , permit quelque fois aux 
curés l’exercice de la bienfaisance , et 
les fit du moins passer de l’indigence à 
la médiocrité. Une excessive pauvreté , 
quand elle n’est pas volontaire , avilit 
le ministère apostolique , aux yeux du 
vulgaire , qui juge de la grandeur de 
Dieu , 2>ar la magnificence de scs mii 
pistres. 

Sou" zèle s’étendit aussi sur les vi- 
caires, qu’il tira de rabjcctlon, en les 
rendant indépendans des largesses de 
leurs ouailles, 

SoK attention aux besoins des dépo- 
sitaires de l’arche sainte^ ne lui laissa 
point oublier le devoir de réprimer la 
cupidité de ceux qui font un vil trafic 
de leur ministère. Les legs que les 
mourans faisaient aux églises, et sur- 
tout aux monastères, furent limités. En 
^lépouillapt l’héritier du patrimoine 
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qu’il attendait de ses pères, qui n’au- 
raient dû en être que les usufruitiers, la 
piété timide et bourrelée de remords, 
croyait acheter le ciel j mais n’était-ce 
pas vouloir tromper la divinité , que 
d’abandonner à ses ministres des biens 
dont la mort allait empêcher de jouir, 
et que la nature réclamait pour les 
transmettre à une famille indigente, 
plutôt qu’à des étrangers sans besoins ? 

Cette sainte profusion, fut restreinte 
par des arrêts, dont le souverain en- 
tretint la vigueur. Il fut encore permis 
de donner de légers témoignages de 
reconnaissance , aux conducteurs des 
peuples dans la route de l’immortalité j 
mais ils ne furent jdus les spoliateurs 
des familles , sous le spécieux prétexte , 
d’effacer les taches d’une vie passée 
dans une sale débauche. Il faut con- 
venir qu’il est facile de réformer les 
abus dans les états bornes ^ parce qu’ils 
sont mieux apperejus que dans les grands 
empires , où les chois des provinces ne 
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sont point législateurs , où leur riva- 
lité détruit ou borne perj)étuellement 
leur puissance^ et où l’administration, 
pour voir tout en grand, ne peut des- 
cendre dans tous les détails. 

La discipline sacrée et profane est do 
la compétence du souverain , Léopold 
se fit un devoir d’en entretenir la sain- 
teté. Les jours destinés au culte pu- 
blic, sont ceux que la dernière classe 
du peuple consacre ordinairement à la 
débauche, parce que l’interdiction des 
oeuvres serviles , l’accable du poids de 
son inutilité ; mais des loix sévères 
furent décernées contre les profana- 
teurs , les danses furent défendues , 
les jeux publics furent interdits, les 
cabarets et les autres lieux consacrés 
à l’intempérance furent fermés, ainsi 
que les boutiques, les jours de di- 
manches et fêtes , pendant les heu- 
res du service divin ; les blasphéma- 
teurs furent condamnés à des peines 
infamantes, et les l'oires et les marchés 


Digitized by GoogI 


l4o Histoire 

que l’on avait coutume de tenir les jours 
les plus solemnels , ne s’ouvrirent plus 
que les jours ou\Tablcs. 

Si cette police multiplia les hypocri- 
tes, elle fit régner la décence, et la reli- 
gion fut vengée. En obligeant les sacri- 
lèges et les profanateurs de se cacher, 
les scandales furent moins fréquens, et 
ceux qui persistèrent à refuser leur cœur 
à la divinité , furent contraints de lui 
rendre un hommage public ; cet assujet- 
tissement , devenant un triomphe pour 
la religion , fut un châtiment anticipé 
des erreurs et de la débauche , envers 
des enfans rebelles à la foi. 

Quelque économe que Léopold fut 
du bien de l’église , il s’en montra 
prodigue lorsqu’il s’agit de défendre 
les intérêts de la religion. 

Les Musulmans avalent franchi , 
en 1717, les barrières qui séparaient 
leur empire de celui d’Allemagne, 
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L’Empereui- , pour repousser ce débor- 
dement , eut besoin du secours de ses 
alliés. Léopold n’avait point d’armée à 
lui fournir , il épuisa ses trésors , et 
comme ils n’étaient proportionnés ni à 
son zèle , ni à son attachement pour ce 
prince , il sollicita et obtint du pape 
un bref , pour lever sur les revenus 
ecclésiasticpies de ses états , trois déci- 
mes , payables en six années : politi- 
que humiliante pour un souverain j 
car invoquer l’autorité d’une puissance 
étrangère , pour s’arroger le droit de 
disposer du bien de ses sujets c’est 
leur donner deux maîtres. 

Quoiqu’il en soit , l’or tiré de la 
Lorraine servit au triomphe de la chré- 
tienté. lies armées impériales furent 
par tout triomphantes , sous la con- 
duite du Prince Eugène , qui , dans 
la journée de Pétervvaradin , passa au 
fil de l’épée trente-mille Ottomans, et 
leur enleva soixante et quinze dra- 
peaux J ou étendards , dont un fut 
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envoyé à Léopold , qui , quoique sé- 
dentaire dans ses états, avait partagé, 
par ses contributions , la gloire de 
cette campagne. 

Les ménagemens , dont il crulî 
devoir user pour les prétentions de la 
cour de Rome , arbitre de la fortune 
de scs frères , l’obligèrent, un des pre- 
miers, à se déclarer défenseur de la 
bulle Unigenitus , qui avait £dlumé 
line guerre de doctrine en France , et 
dont les ravages pouvaient s’étendre 
en Lorraine. 

PcrsiEUiis théologiens profonds , 
qui , par leur piété et leur érudition ^ 
ornaient les corps les plus savans et 
les plus respectables par leurs lumières, 
regardèrent cette production comme 
le renversement des maximes établies 
par les premiers pères , consacrées par 
la pratique de l’église naissante, et 
transmises, d’âge en âge, par la tradi- 
tion } niais leurs réclamations furent 
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'ëtouHecs par les puissances, qui, en 
se mêlant de cette querelle, la rendi- 
rent célèbre et importante. Le Cardi- 
nal de Fleury, dérogeant à la dou- 
ceur de son caractère, s’érigea en ty- 
ran des consciences j il signala son 
apostolat par des exils et des proscrlp 
lions î et ces actes d’autorité , loin 
d’intimider, ne firent que multiplier les 
rebelles. Les âmes flères se roidissent 
contre la violence, mais les persécu- 
teurs ne savent pas profiter des leçons, 
que l’expérience leur donne. 

Léopold, éveillé par le bruit des 
tempêtes qui grondaient chez ses voi- 
sins , éleva le glaive des magistrats 
pour couper le mal dans ses racines, 
La loi , toujours plus respectée que 
les caprices de l’autorité^ prévint tons 
les combats. Le livre du père Qiies* 
nel, qui avait allumé toutes ces dis- 
putes, fut proscrit avec des qualifica- 
tions flétrissantes. Rome , qui avait 
lancé ses fouilres, fut satisfaite; 1 % 
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Lorraine ne fut point troublée par lc9 
clameurs de l’école , et Léopold , sans 
recourir à des actes de rigueur , jouit 
du rare privilège d'avoir imposé si- 
lence à des docteurs. 

« 

Le zèle religieux de Léopold fut 
poussé quelques fois au-delà des limites. 

Vouloir dominer sur les consclen» 
ces, c’est en être le tyran sans fruit, 
c’est commander Pimpossiblc. L’hom- 
me n’est pas plus libre de croire vrai, 
ce, qu’il juge être faux, que de trou- 
ver doux ce qui est amer , ou de croire 
blanc , ce qui lui semble noir. Le 
pouvoir du Souverain se borne à pu- 
nir les scandales, les sacrilèges et les 
profanateurs ; Léopold alla plus loin , 
il exigea que les adorateurs du même 
Dieu , professassent publiquement- le 
même culte , et fussent réunis j)ar 
urie conformité de croyance j mais en 
voulant faire des prosélytes, il ne lit 
que des prévai’icatcurs. 

Les 
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Les juifs, sur-tout, éprouvèrent la 
sévérité de ses édits ; ce peuple cos-» 
mopolite, abhorré des nations (|u’il 
rend tributaires de sa criminelle in- 
dustrie , avait , à force de souplesses 
et d’intrigues, trouvé le secret de for- 
mer des établissemens en Lorraine , 
où il exerçait une criante usure. 

Samuel Lévi, par le faste de sa 
dépense , en avait imposé à sa nation, 
qui le traitait d’excellence ; et Léo** 
pold , entraîné lui-mème dans la sé- 
duction , l’établit trésorier-général da 
ses finances. 

Le nouveau publicaîn, enflé de ce 
titre , fit construire un palais nianifi- 
que, prit des équipages riclies et su- 
perbes j et, en déployant un luxe qui 
eût été une profusion, meme dans un 
Souverain , il semblait insulter à la 
modestie , dont les grands, malgré leur 
fortune , se glorifiaient. Aveuglé lui- 
mème de l’éclat de son opulence , U 
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donna le spectacle de la fête des sept 
trompettes, où il parut avec toute la 
pompe et les attributs d’un Rabin. 
Une foule de juifs , que la piété con- 
duisait de toutes les parties de l’Eu- 
rope, et même de l’Asie, à la syna- 
gogue de Metz , s’arrêtèrent à Nancy, 
pour assister à cette solcmnité, où ils 
se trouvèrent avec le costume de leur 
religion et de leur pays ; leurs fenêtres 
furent illuminées , mais au-lieu de 
trompettes , dont Moïse prescrivait 
l’usage, pour annoncer le renouvel- 
lement de l’année sainte, les hommes 
et les femmes poussèrent de grands 
cris de joie, ou plutôt des hurlemens, 
dont les dévots alarmés se -scanda- 
lisèrent. Cette cérémonie publique fut 
regardée comme une profanation ; et 
le parlement , par condescendance 
pour la faiblesse du vulgaire, défen- 
dit aux juifs la publicité de leur culte 
dans la ville. 
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Cette défense fut suivie d’un édit 
plus sévère. 

Léopotn avait consenti , dans sea 
étals, à l’établissement de cette race 
errante, sous l’espoir qu’elle pourrait 
être une ressource dans des besoin» 
ürgens , et que son industrie commer- 
çante ferait circuler le numéraire j mai» 
il est de la politique des Souverains, 
de s’asservir quelquefois à l’opinion pu- 
blique. Léopold écouta donc le clergé 
scandalisé , ou qui , affectant de l’ètre, 
criait que ses brebis allaient être con- 
fondues avec les loups, et que la con- 
tagion allait s’introduire dans le ber- 
cail. Ses représentations furent ap- 
puyées par M. de Chamllly, évêque 
de Toul, génie trop supérieur pour 
être susceptible des préjugés du vul- 
gaire, mais trop habile politique pour 
en heurter les opinions. Il ne croyait 
pas que la religion fût intéressée à la 
destnictîon de quelques vils marchands, 
qui n’inspiraient que le mépris j mais 

Ka 
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il représenta la mine procliainé des 
familles rongées par l’usure , et le com- 
merce arraché tics mains du citoyen, 
pour passer dans celles de l’étranger. 
Des raisons aussi judicieuses firent ré- 
voquer la permission accordée à celte 
nation vagabonde. Les juifs eurent, 
ordre d’évacuer la Lorrainej mais après 
il fut permis à quelques familles, dont 
le nombre fut limité à soixante-treize, 
d’y faire leur résidence ; il ne peut y 
en avoir que quatre à Nancy, et il leur 
fut défendu de faire aucun exercice 
public de leur religion , sous peine de 
10,000 livres d’amende. 

Plus les i:ultes ont d’affinité, plus 
ceux qui les professent sont divises 
par la haine. Les enfans de Calvin et 
de Luther, distillent leurs mépris siU’ 
le catholique , et volent, avec indif- 
férence , les disciples de Confucius 
et de Brama. Il est difficile de démê- 
ler la cause de cette piété cruelle , qui 
s’arme de poignards , pour faire des 
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conquêtes à la fol ; il est également 
tliflicile d’expliquer pourquoi des hom- 
mes, avides des biens de la terre , per- 
sécutent leurs semblables , qui refu- 
sent d’entrer avec eux, dans le par- 
tage des trésors de l’éternité. 

LéoPOLD ne put se préserv er de cette 
épidémie. Il ne dressa pas d’écha- 
fauds , il n’alluma pas de* bûchers 
pour y faire monter les tristes et in- 
nocentes victimes de l’erreur 5 mais il 
arracha de leurs foyers, il bannit do 
la terre où reposaient les cendres da 
leurs pères , des familles vertueuses 
qu’il devait plaindre et non traiter cq 
coupables, 

La doctrine des reformés s’était per- 
pétuée dans la partie de la principauté 
de Salm ^ dépendante de la Lorraine, 
Quoique les sectateurs de Calvin no 
fussent pas assez nombreux, et que les 
haines de parti fussent amorties , Léo- 
pold , instruit par l’exemple du passé j 
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cmt devoir prévenir de nouvelles révo 
lulions , en faisant retrancher du corps 
politique , des membres qu’on lui pré- 
sentait comme viciés par tin culte dif- 
férent. 

Un arrêt de 1658 ordonna à tous les 
proteslans de sortir de ses états, et fit 
«léfense à tous ses sujets, de donner re- 
traite à quiconque ne professait pas la 
religion romaine. 

Cette proscription fait, sans doute, 
plus d’honneur au zèle qu’à la politique 
de l’administration. Léopold ne régnait 
alors que dans des déserts, puisque la 
Lorraine n’offrait, à cette époque , tjue 
de vastes solitudes j c’était renoncer an 
projet de la peupler ; car l’expérience 
aj)prend que la population est dépen- 
dante de la liberté du culte, au même 
teins qu'’elle est le moyen le plus sûr 
d’entretenir l’innocence des mœurs et 
les sources de la doctrine ; ou s’observe 
mieux quand on craint la censure d’un 
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autre pailî, au-lieu que quanti on u’a 
pas (le rivaux , on n’a pas d’émulation. 

Mais si les loix de Léopold furent 
sévères y ses exemples furent encore 
plus puissans , pour rendre à la reli- 
gion sa dignité, et aux mœurs leur in- 
nocence. Les Souverains se reprodui- 
sent dans leurs sujets , qui se font un 
honneur de copier leurs vertus ou leurs 
vices. Tout s’ennoblit par d’illustres 
exemples. Léopold ne commanda rien 
qu’il ne pratiqua. Religieux sans hy- 
pocrisie et sans caprice , il s’était pré- 
cautionné de bonne heure contre cette 
crédulité superstitieuse et bornée , qui 
confond les devoirs du prince avec ceux 
du cénobite , et qui laisse ignorer que 
l’homme public s’égare en se retirant 
dans des déserts , pour se livrer à une 
piété oisive , et à des pratiques de fan- 
taisie. Ce fut en maîtrisant ses sens , 
en les subordonnant à ses devoirs , et 
en n’en négligeant aucuns , qu’il servit 
son Dieu. Epoux tendre et fidelle , il 
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li’cut pas besoin des ressources de Pîn>» 
constance , pour satisfaire les mouve-< 
mens de la nature j il aima constam-* 
nient son épouse , et elle n’aima quç 
lui ; père tendre et vigilant , il présida 
hii-mCme à l’éducation de ses enfans, 
qu’il trouva dociles à ses leçons. Toutes 
CCS vertus privées n’étaient que pour lui 
seul, il en fallait d’autres pour remplir 
scs engagemens envers ses sujets : je vais 
continuer d’exposer avec quelle fidélité 
il s’acquitta de cette de^te honorable.) 

Les Lorrains , quoique nés pour les 
«irts^ étaient devenus insensibles aux 
productions du génie. Le bruit des 
armes, en étouffant leurs inclinations 
naturelles , ne leur avait laissé que l’é-. 
Ululation du courage , et ils n’apperce- 
vaient la gloire que sous la tente. Tous 
naissaient ou devenaient soldats. Pri-. 
vés d’instructions , et de maîtres pour 
leur en donner , ils s’abandonnaient 
à une nature brute , qui ne laisait qu’e» 
bauclier son ouvrage. 
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La chirurgie sur tout n’était point 
cultivée. Cet art qui mutile pour con-^ 
server, qui, soutenu et dirigé par la 
médecine, rend la main, qui l’exerce, 
victorieuse de la mortj cet art, qtii fait 
survivre l’homme à une partie de lui- 
tnéme, arriva subitement à la perfection. 

LéopoLD, par l’attrait des récompen-. 
ses , appella dans ses états des maîtres 
célèbres par leur savoir , et par la dex- 
térité de leurs opérations j une chaire 
de professeur fut créée , et celui qui 
la remplit jouit de toutes les préroga- 
tives attachées aux chaires de médecine, 
fl était juste que deux sciences qui se 
proposent le même but, lussent hono- 
rées des mêmes prérogatives j et l’aî- 
née, sans doute, inaccessible à la bas- 
sesse de la jalousie, dut se féliciter de 
voir sa cadette tirée de l’abjection. 

Des charlatans , avec le titre usurpé 
de médecins , précipitaient sous la 
tombe les malades crédules, qui leur 
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prostituaient leur confiance. Cet ahus 
meurtrier subit «ne salutaire réforme. 
Quiconque prétendit au titre de méde- 
cin , fut obligé de prendre des dégrés 
dans l’université de Pont-à-]\Iousson ^ 
d’y subir des examens sévères , et de 
donner des témoignages de capacité y 
avant d’avoir le droit d’exercer un art , 
sublime ou funeste y d’où dépend la 
vie ou la mort, et qui rend, pour ainsi 
dire , rival du créateur , celui qui en 
répare ou conserve l’ouvrage. Les pro- 
fesseurs en médecine furent honorés do 
distinctions plus flatteuses que les ré- 
compenses pécuniaires , et cette scien- 
ce, cultivée par des praticiens éclairés^ 
ouvrit de nouvelles sources de vie. 
C’est de cette école qu'étaient sortis 
les Le Pois, les MouzIn;et c’est de l’au- 
tre que nous sont venus les Louis, les 
Rivard , les Legrand , et tant d’au- 
tres bienfaiteurs de l’humanité qui ont 
reculés les limites de leurs arts. 

Toutes les sciences reçurent des en- 
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coTiragemens; des chaires de professeurs 
eu droit public, furent établies dans 
runiversilé de Pont-à -Mousson. A la 
vérité , le succès ne répondit pas aux 
vues de leur fondateur ; et il est in- 
concevable que la connaissance des 
droits inhérens à la dignité d’hom- 
me, et aux intérêts des nations, qui 
est inutile , souvent même dangereuse 
dans les pays soumis à la volonté mo- 
bile d’un despote insolent , n’intéres- 
Silt pas sous une administration dont 
la douceur et la sagesse faisait germer, 
dans tous les autres genres, l’amour 
de l’étude et de la perfection. 

Ek tournant ainsi l’émulation de 
ses sujets vers ce genre de connais- 
sances , en veillant à leurs progrès suc- 
cessifs , Léopold ne se bornait point 
aux devoirs du souverain, il s’occupait, 
en génie supérieur , des soins qu’impo- 
sent à un père tendre l’éducation de 
ses enfans ; et pour élever scs bienfaits 
encore au-dessus des leçons de la théo- 
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rie , il sacrifia à son peuple de ses droits 
et de ses revenus. 

liOiN de lui ces princes vulgaires ou 
pussillanimcs , qui ne veulent doini- 
lier que sur des esclaves. Levez-vous, 
gcnéiations futures , arrivez pour bénir 
son nom, il a brisé vos fers; vous re- 
cevrez de lui , en naissant , la liberté ; 
c’est de lui que vos pères ont eu celle 
qui vous est transmise. 

De toute part on retrouvait encore 
en Lorraine , des traces de l’esclavage , 
sous lequel les armes victorieuses du 
conquérant avaient asservi les vaincus. 
Originairement on n^y connaissait que 
deux classes d’hommes , les nobles et 
les serfs : ceux-ci' étaient attachés à 
la terre , on les vendait avec elle ; ils 
étalent classés sur le dénombrement, 
parmi les autres biens; les Seigneurs 
se les donnaient en payement ou en 
échange, et souvent, pour garantir 
leurs conventions , ils hypotéquaient 
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les corps et hiens des hommes et fem- 
mes de leur seigneurie , par-tout oit 
qu*ils soient et pouiTaient être trou- 
vés , avec pouvoir , à V acceptant ou 
ses hoirs , de les prendre et faire 
prendre, saisir , arrester^ à petites 
forces et à grandes , par justice et 
sans justice : et ce que prins et arresté 
en serait , porraient-ilz vendre , alié- 
ner et despendre , et en faire tout 
leur bon plaisir , sans rendre ne re- 
croire, s* il ne leur plaisait. 

Cette stipulation , qu’on retrouve 
aux ardiives de presque toutes les sei- 
gneuries , dans les actes antérieurs 
au milieu du seizième siècle, prouve 
quel était , dans certaines terres , le 
réglement du droit des gens. L’homme, 
loin de pouvoir disposer de son bien, 
se trouvait n’avoir pas meme la pro- 
priété de son existence. Son corps , 
ceux de sa femme ^ de ses enfans, tout 
était au Seigneur j nul ne pouvait al- 
ler demeurer hors de la terre où 11 était 
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né ; nulle femme ne pouvait se marie? 
et s’établir ailleurs. 

Dans d’autres lieux, l’iiomme qui 
était presque libre pendant sa vie ^ 
sans cesser, cependant, d’étre soumis 
aux droits de forfulance et de forma- 
rlage , devenait esclave à sa mort. Il 
ne pouvait tester ; en quelque lieu 
qu’il décédât, en quelque lieu que 
fussent les parties de sa succession, 
son Seigneur les faisait recueillir ex- 
clusivement à tout collatéral , ou à 
tout enfant naturel; quelquefois même, 
il héritait du mobilier des pères et 
mères, dont les enfans légitimes avalent 
cessé d’ètre soumis à leur puissance. 
D’autres fois , le fisc venait mettre le 
comble à la désolation , que la mort 
répandait sur une famille , en parta- 
geant, aveclesurvîvantdes deux époux, 
les effets mobiliairesde la communauté, 
qui, souvent, n’étalt formée que des 
sueurs et des éj)argnes du mallieureux 
à fjui elle était ravie. 
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Ce droit si rigoureux j qui rédui- 
sait presqu’en esclavage celui que la 
nature en avait entaché , était connu 
sous le nom de main-morte. L’enno- 
blissement ou la manumission seule 
pouvait en affranchir j et depuis le 
la Décembre 1701, seulement, la cour 
souveraine avait décidé, d’après les in- 
tentions de Léopold , que la promo- 
tion , aux ordres sacrés , lavait aussi 
de cette flétrissure originelle. 


Cependant depuis environ deux 
siècles, on voyait déjà des Seigneurs 
faire succéder le sentiment de la plus 
juste compassion envers leurs sujets, 
à l’esprit de domination qui avait 
rendu leurs aïeux jaloux des préroga- 
tives de leur ferre j ils rompaient les 
fers de plusieurs de leurs serfs , ils 
substituaient de légères ' redevances 
aux droits les plus onéreux j et d’es- 
clave, ils élevaient l’homme à la di- 
gnité de citoyen; mais ce bienfait,^ 
premier pas vers l’égalité, était rare, 
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car sur la fin du seizième siècle ^ 
époque où on rédigea les coutumes 
en Lorraine, peu en jouissaient. En les 
ouvrant on voit , dès les premiers ar- 
ticles : » qu’entre roturiers (juelqucs* 
» uns seulement sont libres; que les 
» non-francs sont assujettis aux cliar- 
>j ges, prestations et servitudes accou- 
» tumées, tant réelles que personnelles, 
» selon VaJicunnc condition des per- 
» sonnes «. 

>» Dans le Barrols mouvant (i), « dit 
le savant et érudit M. Mangard, la 
>y liberté a fait des progrès encore plus 
» lents qu’en Lorraine. La coutume 
*> de Bar ne parle nulle part d’hommeS 
» libres. On y volt , au contraire (2), 
i> que l’état de liberté était un prlvl- 

» , 

(1) C’est celui qui ressortit au parlement 
de Paris : le non-mouvant dépend du par- 
lement de Nancy. 

(2) Art. içf et 72. 
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» lége, qu’il fallait prouver par titre 
» ou prescription^ et que l’enfant sul- 
» vait la condition de sa mère serve w. 

» Dans le Barroîs uommoüvant , on 
»> était déjà plus avancé. La liberté 
' » n’y était plus considérée comme un 
»> privilège , on la regardait Comme 
» l’état naturel de l’homme ; et quol- 
» qu’il n'y eût que quelques personnes 
» llbi'es f et que les autres fussent de 
»5 serve condition , cependant toutes 
» étalent sensées franches , s’il n’ap- 
» paraissait du contraire (1). Dans ce 
n canton c’était au seigneur à prou- 
» ver la servitude ; dans les autres 
» c’était aux sujets à prouver leur 
» privilège de liberté «. 

Par son édit du 20 Août 1711 » 
Léopold tira des entraves de la servi- 
tude et de l’abjection J qui en était la 


(1) Coüt. de S. Mililel, Tit. art. 8^ 9, 
JO, 11 , 12 et i 3 . 
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suite, tous ceux de ses sujets^ qu’un 
sort aveugle avait fait naître main- 
jnortables. Ainsi soit qu’ils fussent 
vassaux de scs propres domaines, soit 
qu’ils le fussent des terres particulières 
soumises à sa domination , tous furent 
affranchis , sous une redevance modé- 
rée. IMais qui pourrait le croire? La 
liberté , bienfait inestimable , nom sa- 
cré dont on abuse si criminellement 
de nos jours pour égarer les peuples, 
les plonger dans l’anarchie et dans 
tous les fléaux , qui en sont la suite , 
ne flatta point les cœurs de ceux qui 
venaient de la recevoir : le droit de 
main-morte n’étant que casuel , et la 
redevance , quoiqu’infinement moin- 
dre par sa quotité y étant annuelle 
et générale , tous firent des réclama- 
tions pour rentrer dans leur ancien 
état : et quoique Léopold n’ignora 
point, qu’il faut quelquefois user d'au- 
torité , pour rendre heureux des peu- 
ples , qui , par idiopatliie pour d’an- 
ciens usages , refusent de l’ètre j sa 
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bonté le fit céder à leurs instances. 
Deux ans après il suspendit l’effet de 
la loi de 1 7 1 1 7 et ce ne fut qu’en 
1719 qu’il ordonna, par une déclara- 
tion , qu’elle fût exécutée. 

Peu après , ce Prince , ami des bom- - 
mes, pour compléter son bienfait, sup- 
prima totalement la redevance dans 
ses propres terres ; et beaucoup de sei- 
gneurs, émules de sa générosité, en 
firent aussi la remise û leurs vassaux, 
quoique le droit ^ annonce l’édit, soit 
une partie considérable du revenu 
des seigneuries^ 

Par cette loi , les étrangers trou- 
vant en Lorraine les douceurs d’un 
ciel bienfaisant, vinrent s’y fixer de 
toute part (1). La population s’accrut 


(1) J’ai vu l’année dernière (1790) à 
Vienne, combien la différence des goa- 
vememens en apporte dans les affections. 
Plus de cinq cents familles de paysans Lor- 

La 
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d’une manière prodigieuse, et Léopold, 
qui l’avait prévu , avait , pour la fixer, 
laissé subsister les droits de forfuiance 
et de forniariage , qui , à la vétité , 
étaient encore des traces de servitude j 
mais prévenaient toute émigration. 

C’est ainsi que les bons Princes, 
occupés du bien-être de leur peuple^ 
et de la gloire d.e leur état;, n’échap- 
pent aucun moyen qui peut les opérer. 
Dans un cas semblable , l’Empereur 
Justinien avait élevé au rang de ci- 
toyens romains, une classe d’affranchis 
qui, quoique libres dans le cours de 
la vie, mouraient tellement esclaves. 


rains, attirées par la bonté du sol, la sta- 
bilité des lobe et la légèreté des impôts , se 
sont expatriées pour aller s’établir en Hon- 
grie, notamment dans le Bannat etdans le 
comté de Petlitz : beaucoup sont même des- 
cendues jusqu’en Servie, par la confiance 
que Belgrade resterait à l’Empereur Léo- 
pold. 
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que toute leur fortune rentrait au pa- ' 
tron à cette époque j c’est ainsi qu’il 
avait prévenu la spoliation des héri- 
tiers naturels y par le remplacement 
de quelques droits moins onéreux y 
c’est ainsi , enfin , que la similitude des 
bonnes actions , rapproche les grands 
hommes , de tous les tems et de tous 
les lieux dans les fastes de l’immortalllé. 

LéoPOLD , après avoir ainsi veillé 
à la santé et au maintien des droits 
de ses sujets , fit éclore au milieu 
d’eux, les arts d’agrémens , dont l’in- 
nocente magie adoucit la rudesse des 
mœurs. 

La peinture et la sculpture , jus- ' 
qu’ alors négligées , étaient restées con- 
fondues avec les arts mécaniques , et 
depuis Callot, les Israël, Collignon, 
Glaude-Gelée , les Chaligny , les Ba- 
gard, la fonte et la sculjJture n’étaient 
point cultivées, et aucun peintre n’a- 
vait manié le burin ni le pinceau avec 

I o 

^ a 


Digitized by Google 


gloire. Ces arts, qui semblaient étran- 
gers à la Lorraine , furent d’abord ti- 
rés du néant par la générosité du 
Souverain , et ensuite fixés dans ses 
étals par la création d’une académie, 
d’où l’on vit sortir les rivaux des Pro- 
jiiéthée , des Phidias et des Praxitèle. 
La toile fut animée sous le pinceau 
des Herbel et des Cliamapt; l’airain 
et le marbre dociles aux ciseaux des 
St. Urbain, des Adam, des Renard, 
respira dans les cabinets les plus pré- 
cieux , et dans les jardins les plus 
beaux des Souverains. Ce lut à cette 
école, que le célèbre Gervais s’appli- 
qua dans l’art utile et agréable de dres- 
ser les jardins , et de les embellir 
d’eaux et de bosquets ; son exécution 
facile , son imagination étendue et 
riante, qui se plia toujours au site, 
le rendirent le rival du célèbre Le 
Notre, dont les travaux enlèvent à l’ad- 
miration de tous ceux qui sont sensibles 
aux délices et aux voluptés qu’offre 
la nature, enrichie des mains de l’art. 
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Les occupations graves et sérieuses 
Je ce Prince , avaient besoin de dé- 
lassement j il est décent et même né- 
cessaire , d’égayer la raison naturelle- 
ment sévère , par des plaisirs purs et 
innocens , qui l’empêchent de tomber 
dons l’assoupissement de la paresse. 

Léopold , bien différent de ce so- 
phiste éloquent , et de ces casuistes cha- 
grins, qui ont calomnié les spectacles, 
dont ils ont déguisé les avantages, pour 
n’en laisser appercevoir que les abus, 
fit construire , dans sa capitale , le théâ- 
tre le plus magnifique de l’Europe , où 
l’on représenta les chef - d’œuvres de 
Corneille^ de Racine , de Molière et 
de Lully. Voltaire, trop jeune aloi'S, 
n’avait pas encore déployé ses forces, 
j)our disputer la palme du génie à ces 
monarques de la scène : et la musique 
du tems , pour être différente de celles 
des Gluck et des Pasiello_, ne man- 
quait point d’agiter l’ame des émotions 
les plus sensibles. 

L 4 
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La comédie parut à Léopold la 
moyen le plus sûr de civiliser un peu- 
ple agreste , qui , à peine sorti d’une 
espèce de barbarie, avait conservé un 
l'este de férocité. En effet, l’expérience 
atteste , que ceux qui fréquentent le 
lliéatre , ont les qualités les plus so- 
ciales , et que ceux qui les condam- 
nent , communiquent à tout ce qui 
les environne, la tristesse incommode 
et chagrine qui habite dans leur coeur. 
Ces censeurs bilieux ne sont qu’à plain- 
dre ; ils sont assez punis d’etre privés 
d’un plaisir aussi délicat, 

LéoPOLD , qui n’aurait pas joui s’il 
avait joui seul , aimait à partager ses 
plaisirs avec ses sujets , et lorsqu’on 
donnait une pièce intéressante , il en- 
voyait ses çarosses (i) aux bourgeois, 


(i) Il parait étonnant , que Léopold, avec 
la inédiocrlté de ses revenus, ait pu entrete- 
nir une écurie de huit cents chevaux de selle, 
( Calmet ne dit que sept cents) et detiente six 
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pour les associer à ses délassemens j 
d’autres fois il les admettoit, dans sa 
cour, à des tables où il paraissait et 
dont la noblesse faisait les honneurs ; 
alors l’homme public était confondu 
avec l’homme privé, et la foule qui 
environnait le Souverain , le délcii- 
dait mieux que les barrières et les sen- 
tinelles de son palais j car la garde la* 
plus sûre d’un prince , est l’innocence 
de sa vie , l’amour et l’obéissance de 
ses sujets. 

C’est alors, qu’on pouvait appliquer 
à Léopold l’éloge que Pline fait de 
Trajan : » ne sommes-nous pas au milieu 
» de vos dlvertissemens ? ne les par- 
» tagcons-nous pas? ne mangez- vous 
>> pas avec nous? n’y trouvons-nous 
pas le même plaisir que vous? quand 
» vous nous faites part de vos biens , 


attelaj>es, ce qui fait environ douze cents che- 
vaux ; mais que ne peut-on point avec l’or- 
dre et l’économie ? 
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» avec quelle s<^curité ne nous laissez - 
» vous pas jouir des nôtres? vous ne 
» chassez pas de leurs héritages les an- 
» clens possesseurs, pour enfermer dans 
» vos jardins les étangs, les lacs et 
>> des forets entières ; les fontaines , les 
» rivières , ne sont plus réservées pour 
» satisfaire la fantaisie d’un seul hom* . 
» me; vous employez au besoin de 
» l’état, les richesses que les tyrans 
» n’envahissent que pour^ empêcher 
» les autres d’en jouir». 

Les Princes, qui ne font que des 
choses louables , aiment à élever des 
monumens qui en transmettent le sou- 
venir à la postérité : il y a une com- 
munauté de gloire , entre les grands 
Rois et les grands écrivains ; les op- 
presseurs des peuples sont iuftjiesses à 
éteindre le flambeau de l’histoire, et 
à en étouffer la voix, qui, fière et har- 
die , porte leur honte qjiez les races 
futures. Cette souveraine , qui con- 
damne ou flétrit la mémoire des dieux 
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de la terre , fut muette sous les cruau- 
tés de Domitien , maïs elle se vengea 
de son silence sous le vertueux Tra- 
jan, son successeur; Pline et Tacite 
furent appellés auprès du trône , et 
leur plume éloquente et libre imprima 
le sceau de l’immortalité, à l’infamie 
de l’un, et à la gloire de l’autre. 

Léopold, qui n’avait aucune tache 
à cacher , se laissa voir de près , et 
lit briller la lumière sur toutes les 
opérations de son règne. Il avait fait 
assembler autour de lui, par M.leMai’- 
quis de Lénoncourt-Blainville , des 
gens de lettres, dont il soutenait les 
travaux par des largesses , et qui , par 
leur correspondance avec les savans 
de l’Europe , avantageaient ses états 
des prémices de toutes les découver- 
tes. En envoyant à ses frais , dans 
les écoles célèbres d’Italie, d’Allema- 
gne et de France , ceux de ses sujets 
qui avalent le plus de dispositions , 
il inspirait l’amour du grand et du 
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beau, qui occasionna une subite ré- 
solution dans les esprits, et afin d’exci- 
ter de plus en plus le goût des scien- 
ces et des arts , il avait 'arrête de for- 
mer et de dotter un établissement pour 
les assemblées des savans, et de le 
décorer du titre d’académie , ce qui a 
été fait depuis. 

Ce n’est pas, à la vérité, de ces 
seules sociétés littéraires que sont sor- 
ties les productions immortelles, qui 
donnent la supériorité à une nation 
sur une autre nation; mais les fleurs 
et les fruits du génie ont besoin d’un' 
soleil qui les vivifie. C’est près de ces 
établissemens , et dans leur sol libé- 
ral et privilégié que l’émulation per- 
fectionne l’ouvrage de la nature. La 
province donne des enfans vigoureux; 
mais ils tombent dans la langueur et 
le dépérissement, si, en les élevant, 
des rivaux et des modèles ne les sou- 
tiennent par de grands exemples. Les 
arts , naissant faibles , resteraient dans 
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. l’enfance , ou périraient faute d’ali- 
mens , si les Souverains ne les appel- 
laient dans leurs palais j et les avan- 
tages, sur -tout de ces sociétés litté- 
raires , est d’entrenir le goût des scien- 
ces , et d’apprendre à profiter des ri- 
chesses de l’étranger, en niéme-tems^ 
que l’espoit d’y être admis, porte au 
travail , et fait naître quelquefois ces 
écrits heureux, qui semblent entraîner 
l’ame et l’esprit au-delà des bornes 
de l’humanité. 

L’amour du bien a scs erreurs , et 
souvent trop de précaution introduit 
des abus. Léopold , allumant d’une 
main le flambeau des arts et des scien- 
ces, empêchait de l’autre la lumière 
de s’étendre. 

Une loi sévère , long-tems et vive- 
ment sollicitée , soumit les produc- 
tions du génie à la censure des théo- 
logiens. Leur science divine n’ayant 
rien de commun avec les belles-lettres, 
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c’était liumllier la fierté des écrivains y 
que de les citer à un tribunal , composé 
de juges incompétcns , qui trop étran- 
gers dans la littérature profane , pour 
en être les dictateurs, érigèrent souvent 
en dogme leur opinion minutieuse, et 
qui se , liérlssans des épines de l’école 
pour confondre leur scrupule avec 
leur devoir , firent quelquefois avor- 
ter le génie. 

La liberté de la presse peut seule 
favoriser les élans de l’esprit. Si l’é- 
crivain est chargé d’entraves , il mar- 
che courbé vers la terre j c’est un 
aigle dont on a coupé les ailes, qui, 
ne pouvant plus planer dans les ajrs 
rampe avec les reptiles. Que l’on place 
les censeurs à côté des Descartes, des 
Bossuet , des Montesquieu , des Flé- 
cliier , des Buffon, des Voltaire; et 
on jugera de qui on doit attendre 
de l’éloquence et des vérités. 

Sans doute , une administration 
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l)ienfalsante doit réprimer la licence 
de ces écrivains téméraires , qui sap- 
pent le trône et l’autel ; de ces cor- 
rupteurs des sources publiques ; de ces 
sophistes et innovateurs insidieux , qui 
ne visent qu’au désordre,, par le ren- 
versement des usages ; de ces diffa- 
mateurs obscènes, qui distillent sur les 
têtes les plus sacrées le fiel et le poi- 
son renfermés dans leur cœur 5 il est, 
sans doute , du devoir des magistrats 
de lancer la foudre contre cette race 
Impie de géans , qui soulèvent les 
montagnes de Pélion et d’Ossa, pour 
escalader le ciel et calomnier tous les 
dieux de la terre 5 mais d’un autre 
côté, en enchaînant le génie, on fait 
un mal réel pour prévenir un mal in- 
certain ; n’étouffons point les enfans 
dans le berceau , sous prétexte que 
dans leur adolescence ils pourront de- 
venir difformes ou criminels : atten- 
dons pour punir qu’il se trouve des cou- 
pables, et ne rendons jamais la loi in- 
juste éternelle, par excès de prévoyance. 


Digitized by Google 



Histoire 


176 

L’architecture , enrichie d’tine 
sculpture élégante, déploya en Lor- 
raine toute sa magnificence sous ce 
règne fortuné. Des villes, qui n’é- 
taient que d’ignobles bourgades , re- 
çurent une nouvelle création. La ca- 
pitale fut embellie de places publiques; 
l’augmentation du nombre de ses ha- 
bitaiis et la résidence de la cour, la 
rendirent l’émule des villes les plus fré- 
quentées; et se trouvant par sa position, 
par ses franchises et par les exactions des 
douanes françaises , l’entrepôt natu- 
rel du commerce de la Hollande , de 
l’Allemagne , de la Suisse et de la 
France , le concours des négocians , 
ainsi que le passage fréquent des trou- 
pes, y fit circuler un numéraire im- 
mense. 

Des temples magnifiques et dignes 
de la majesté du Dieu qu’on y allait 
adorer, furent élevés. Le culte fut 
ennobli par la richesse des marbres, 
et l’élégance de ces voûtes sacrées., 

qui, 
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tiuî, insph-ant au peuple un respect 
Religieux, rend les prières plus fer- 
ventes et l’affluence des fidèles plus 
grande ; car le vulgaire j qUi n’atta- 
‘clie l’idée de la grandeur qu’à l’éclat 
qui l’éblouit , croit la divinité plus 
respectable , à mesure que ses autels 
sont plus riebement parés. 

LéopoLT), plus judicieux et plus 
tlalrvoyant , ne trouvant le grand cpie 
dans ce qui pouvait assürer les pros- 
pérités publiques, fut le premier des 
Souverains de l’Europe , cjui ordonna 
de tracer de grandes routes dans toute 
l’étendue de ses états. 

Les Lorrains ne connaissaient les 
voles des Romains et de la Reine 
Bruneliaut , que par la magnificence 
dé leurs ruines; mais ces ïnonumeiis 
de la puissance des anciens conqué- 
rans du monde, li’étaieiit passés jus- 
qu’à nous , cpie mutilés et rompus par 
intervalles ; ce qui les rendait plus 
embarrassans que commodes. 
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De nouTclles routes furent tracées 
sur CCS antiques modèles, et, par cette 
opération , les transpoi'ts devinrent ]»ius 
faciles et moins dispendieux j les com- 
munications entre les villes furent ou- 
vertes, les relations commerçantes fu- 
rent établies, et facilitèrent le débit 
des productions du sol et des manu- 
factures. 

Ce rétablissement était difficile; il 
devait paraître rigoureux au paysan , 
de se voir commandé et assujetti à des 
corvées gratuites, dont il lui semblait 
que le propriétaire ou le commerçant, 
qui en retiraient tous les avantages, au- 
raient dû supporter tout le poids; mais 
dans tous les temps , et dans tous les 
pays, il n’y eut aucune bonne 'insti- 
tution sans des inconvéniens que l’ex- 
périence seule laisse appercevoir , et 
que, par degrés , le temps peut rectifier. 

Les Romains pavaient leurs che- 
mins; ceux de Lorraine, avec moins de 
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dépenses, acquirent beaucoup de soli- 
dité , en les construisant siinplemcnf. 
sur la terre ferme , par des lits de pier- 
res posées d’arétes , et inclinées en sens 
contraires, d’autres de pierrcscassécs et 
de gravois* En moins de trois ans, , 
Léopold porta à sa perfection l’ac- 
complissement d’un dessein si vaste , 
si magnifique, et en même -temps 
d’une exécution si difficile et si dis- 
pendieuse 5 il ne se borna point à 
créer, il fit d’utiles réglemetis pour 
conserver son ouvrage. Chaque com- 
munauté fut assujettie, dans son ar- 
rondissement , à l’entretien d’une éten- 
due de chemins , proportionnée à sa 
population , et à la fortune de cha- 
que particulier 5 et l’on fixa , pour 
ce travail , la saison où les habi- 
tans de la campagne sont le moins 
occupés. 

Il est bien glorieux , pour la mé- 
moire d’un des Souverains , le moins 
puissant de l’europe , que scs ctablis- 

JM a 
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seiiicns sublimes, ayent servi de iilO'* 
dèles aux monarcjues des plus grands 
empires. 

A son exemple , la France , sous 
le ministère heureux et paisible du 
Cardinal de Fleuiy, adopta cette po* 
lice J mais comme toute création nou- 
velle ne peut d’abord atteindre à sa 
perfection , ce que celle-ci avait de 
défectueux , est rectifié. L’abolition 
de la corvée , embellira les fastes du 
règne de Louis XVI \ si l’impôt pé- 
cuniaire qui la remplace , ne devient 
point plus oppressif que l’impc't en 
nature , et si toujours remis en des 
mains pures , il n’est appliqué qu’aux 
frais de l’établissement, qui exige un 
entretien et une surveillançe con- 
tinuels. 


Dès 1,704, Léopold avait étendu 
fia vigilance sur les grandes routes : 
celle de Nancy à Toul , coupée jmr 
deux vallées profondes , dont les pro- 
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fiîpiccs imprimaient de la terreur aux 
j)liis courageux, menaçait à chaque pas, 
il’cngloulir le malheureux voyageur j 
il ne se trouvait aucun village , pen- 
dant trois lieues de long, et elle ëtait 
bordée d’une épaisse et Immense fo- 
rêt , qui servait de retraite aux bri-> 
gands ; les arbres furent arrachés à 
une grande distance j le chemin élargi 
fut praticable , et la voie qui , à 
chaque banc de roc, formait des es- 
caliers , devint même aisée , par les 
pentes douces qu’on y ménagea 5 un 
pont fut construit sur une des val- 
lées 5 enfin , la sûreté fût rétablie. 
Tous ces détails économiques , qui 
tendent paisiblement à la grandeur 
de l’état, et au bien être particulier, 
u’offrent rien d’éblouissant 5 mais un 
tvran n’y serait point descendu , et 
l’homme qui réfléchit , désire d’avoir 

f 

un pareil souverain : aussi, deux mé-. 
dailles furent frappées , par les soins 
de M. le Comte du Hautoy, sur-ln- 
tcndi,mt des chemins , pour éternises* 

P.I 3 
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l’époque de ces deux inaguîfi(|ucs et 
iniposautes enlicpribcs. 

UwE trop grande application aux 
nlluircs dérangea la santé de Léo- 
])old^ la fistule se manifesta. Le cé- 
lèbre la Peyronie , fut appellé pour 
l'aire l’opération , et cette maladie scr- 
X’it à faire connaître au Prince, com- 
luen il était aimé. Pendant son cours, 
un deuil général couvrit la Lorraine , 
les temples retentirent de cantiques 
de douleurs , la foule inquiète s’em- 
pressait dans les places jmbliques , 
tous offraient un spectacle de larmes , 
tous confondaient leurs gémisseirieiis 
et leurs craintes. L’affliction publi- 
que, quoique partagée, était toute en- 
tière dans le cœur de cliacpie particu- 
lier ; il semblait aux Lorrains , que la 
nature était ménacée de rentrer , avec 
leur Prince dans: son premier néant. 
La religion , si consolante dans les 
grands malheurs, ne les soutenait, con- 
tre l’excès de leurs maux, que pour 
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implorer, du ciel , la conservation d^m 
Souverain chéri , ou plutôt d’un père’ 
tendre , dont les jours étaient pour 
eux , la source et la jouissance d» 
tous les biens. 

Soit retour à la vie , ht succéder 
aux angoisses des alarmes, les trans- 
ports de la joie la plus vive. Cha- 
que famille fut un temple , qui re- 
tentit d’hymnes de gi’aces et de re- 
connaissance. Toutes les contrées et 
môme les villages les plus obscurs , 
furent les émules de la capitale; les 
mères communiquaient à leurs enfans 
les sentimens dont elles étaient péné- 
trées , et leur annonçaient le bon- 
heur de la nation ; des feux de joie 
à toutes les portes et dans les places 
publiques , éclairèrent les nuits ; des 
fontaines de vin coulèrent en abou- 
dance dans les rues ; et cette noble 
ivresse, qui hâta la convalescence du 
Prince , se communlqna même aux 
l’rançais. La première fois que la Pey- 

M4 
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rouie rcpfiiTJt , après cotte cure, an 
spectacle de Paris, les rej^ards se tour-, 
lièrent sur lui , la pièce fut interrom- 
pue , on SC leva , on le couvrit d’ap- 
plaudisscmens j et cette fois , le Fran-. 
çais s’unit au Lorrain, pour payer à 
sou mérite le tribut d’une tendresse re- 
connaissante. La l^eyronie fut révéré 
comme une intelligence suprême^ des- 
cendue du ciel , avec le don de res-, 
susciter les morts, et sa dextérité fut rér-, 
compensée par un don de 5 o,oop liv^ 
aiupiel la Duchesse ajouta un diamant 
de 7 . 4,000 liv. , et la ville de Nancy 
lui présent de 200 florins d’or. 

Alexandre , libre dispensateur de^ 
trésors de la Perse et de l’Inde , ne 
fut pas plus magnifique envers son 
luédecin Philippe : ces deux Princes, 
avalent la meme magnanimité j mals^ 
l’un la manifestait , en faisant des heu-, 
roux , l’autre en faisant des esclaves^ 

La Peyronie , digne d’ètie ricl),e , 
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parce qu’il savait user tic scs riclics-» 

ses , lut moins sensible à ces recoin^ 

pvonses pécuniaires , qu’aux moyens 

qu’on lui fournit , pour étendre les. 

progrès de son art : après avoir ar-. 

radié le Prince è la mort , il se fit; 

un titre de gloire , de veiller à la 

conservation des sujets. Ce fut à sa. 

sollicitation, que Léopold lit dresser, 

è Pont-à-lVIousson , un jardin de bo-. 

tanique, qui fut bientôt enrichi de 

toutes les plantes indigènes et exoti-. 

ques , les jilus précieyses et les plus 

rares. La direction en fut confiée* à 

•• . 

C'hevreuse , naturaliste habile , qui en- 
tretenait des correspondances avec les 
savans de toutes les nations. 

• Dis que Léopold eût récupéré ses 
forces J il signala sa vive gratitude en- 
vers son ||)cuple , par de nouveau:^ 
bienfaits^ 

..■La Lorraine, depuis long-tems, 
Vlait ré|uttéc le Uiéatre , où le dla-t 
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ble semblait avoir établi son empire 
odieux (i). On rencontrait clans tous 
les villages des possédés , ou plutôt 
des hommes , dont l’imagination en. 
délire, donnait aux simples des scè-' 
lies de terreur et de scandale ; leurs 
membres tors , leurs yeux égarés , 
leur bouche écumante , leurs mouve- 
inens convulsifs , succédaient à des 
extases , qui engageaient à croire 
Cju’une puissance infernale habitait 
dans leurs corps ; impies et dévots 
tour-à-tour , ils récitaient tantôt des 
prières, et tantôt vomissaient des blas- 
phèmes et des imprécations j le peu- 
ple , amateur du merveilleux , était 


(i) Guillemin , clans la vie manuscrite 
de Charles IV; Bossuet dans son discours 
sur riiistoire universelle ; Voltaire dans le 
siècle de Louis XIV, et le démonographe 
Kicolas Remi, qui rapporte neuf cents ar- 
rêts rendus en quinze ans , contre des sor- 
ciers en Lorraine , prouvent combien la 
démonomanie y était accréditée. 
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facilement entraîné dans l’illusion ^ 
et dans ses récits , exagérait les pro- 
diges (ju’il avait vus j ou qu’il croyait 
avoir vus. 

Des témoin^ séduits, faisaient tom- 
ber d’autres dans la séduction. Ils 
déposaient , qu’ils avaient vu une 
transpiration de sang , et cette sueur 
de sang était comparée à celle de 
Jésus-Christ ; que ces prétendus pos- 
sédés s’absentaient de manger pen- 
dant plusieurs mois, et ce jeûne sur- 
naturel , un peuple simple le croyait 
l’image de celui du Sauveur. Ces pres- 
tiges rendaient encore leurs auteurs les 

O 

objets de la vénération d’un vulgaire 
stupide , trop avide de prodiges , 
pour ne pas penser que des êtres 
si privilégiés , avaient des intelligen- 
ces avec l’homme Dieu, dont ils rap- 
pcilaient les merveilles : mais plus 
éclairé, moins séduit, il aurait vu, 
que CCS fourberies étalent le A’oile dont 
se couvraient le crime et le dérégle- 
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jMont, et dont on déslionorait la rc<« 
lioioii sainte et auguste , qui les 
condamne. 

Quoique les maladies de l’esprit 
soient prcsqu’incurables ^ Léopold 
tenta d’y appliquer un remède. 

Les Capucins , accoutumés à, sortir 
vainqueurs des combats livrés à l’es- 
prit des ténèbres, lurent appelles pour 
faire des exorcismes ; leur confiance 
et celle qu’ils inspiraient, calmant l’ef- 
fervescence de l’imagination , opéra 
plusieurs guérisons. Les Jésuites , par 
i'('spect pour les erreurs populaires , 
«Icscendirent aussi sur l’arène ; mais 
moins exercés dans cette lutte que 
les Capucins, ils leur abandonnèrent 
bientôt le champ de bataille. Les ar- 
mes spirituelles faisant peu de con- 
quêtes sur un ennemi opiniâtre à 
garder ses possessions , on fut obligé 
d’employer les médecins 5 ces redou- 
tables auxiliaires , n’appliquèrent pi 
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le feu, iii le fer 5 mais leur art leuf 
fournit des armes triompliantes : à leur 
aspect, le diable trembla et s’enfuit^ 
pour aller établir son domicile parmi 
des peuples timides et superstitieux ^ 
et où il n’aurait plus à combattre 
que des jésuites ou des capucins. 

U N fléau plus destructeur que la 
guerre, étendit ses ravages dans toii^ 
tes les contrées de l’Europe. L’hiver 
meurtrier de 1709 , fut mémorable 
par une congélation si générale et 
si rigoureuse , que l’aine compatis- 
sante se refuse à en croire les elï'ets. 
L’eau jetée en l’air , retombait en 
glaçons , les fibres des arbres éclatè- 
rent, et les chencs, que des siècles 
avaient respectés , s’ouvrirent de tou- 
tes parts, et se vicièrent jusque dans 
leurs racines ; toutes les plantes dé- 
truites , la terre engourdie et restée 
sans feu, ne put^ au retour du prln- 
tems y vivifier les semences qui lui fil- 
trent encore confiées j le cultivateur In- 
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trrroinpit ses travaux , que l’inertie 
d’uii sol dur et rebelle eût rendus sté- 
riles J et l’iioniine privé de récoltes y 
eut à lutter contre les premiers be- 
soins. Alors l’industrie devint inutile y 
et le commerce même tomba dans i: a 
entier anéantissement ; pour surcroit 
de calamité , la récolte de l’année 
précédente , n’ayant été ni abon- 
dante , ni de bonne qualité , les ma- 
gasins n’avaient pu être remplis j et 
l’on n’avait pas alors la ressource de 
tirer des bjt'ds d’Afrique. L’indigent 
mid et dévoré de la faim , Invoquait le 
secours de la mort, pour être délivre 
du fardeau de la vie ; le riche , de- 
venu j)auvre au milieu de son or , 
partageait les misères publiques. 

Le spectacle des êtres souffrans, 
est le plus cruel tourinent pour des 
âmes tendres et sensibles, qui se trou- 
vent dans l’impuissance de les soula- 
ger ; le mal d’autnii les déchire , il 
devient leur propre supplice. A l’hor- 


Dtgitized by Coogle 


deL£opoldI. igi 

reur de cette famine , les entrailles 
de Léopold s’émurent , et sa pitié, 
féconde en ressources , créa le néces- 
saire f pour arracher ses fidèles su- 
jets des bras de la jnort. 

Comme il ne pouvait accélérer le 
retour d’une nouvelle récolte, il cor- 
rigea cette lenteur, par des réglemens 
qui lui font plus d’honneur, que li-s 
trophées de la victoire , puisqu’ils 
décèlent un cœur oppressé du rrud- 
heur de son peuple , et un Prince 
qui connut et qui remplit tout ce que 
ses devoirs de souverain lui im- 
posaient. 

Ir, commença par écrire aux Evê- 
ques de ses états , pour les porter à 
permettre à scs sujets l’usage de la 
viande en carême. Voici la lettre qu’il 
adressa à celui de Verdun; son style 
peignant la sollicitude d’un père ten- 
dre, vivement affecté du malheur de 
sa famille, je la rapporterai en entier. 


ÎIlistOITlB 

» AtoNSiEUR, 6tant oblige de 
» veiller en toute rencontre , à li 
>> conservation des peuples , qu’il a 
>> plu à Dieu de soumettre à mon 
»> obéissance , et nô poiivant avoir 
>) trop d’attention à prévenir les sui- 
» tes fâcheuses des misères , dont 
» ils sont accablés , j’ai cru , que 
» pour ne les point exposer aux nia- 
« ladies rpii résultent des disettes, et 
i> à des dangers que vous ne connais- 
>» scz pas moins que moi , je devais 
« chercher tout moyen de leur pro- 
)> curer quelque soulagement, sur-tout 
» voyant que la pénurie des vivres 
» dans mes étals , oblige ceux aux- 
» quels il reste encore quelques légu- 
« mes de la dernière récolte , de les 
» moudre avec de l’orge et de Fa- 
>> voine , comme ils ont été contraints 
» de faire jusqu’à présent , s’ils ont 
« voulu avoir du pain pour leur sub- 
» sistance , et celle de leur famille* 
» D'après l’excès de tels maux , je 
» lie puis mieux faire ^ que de vous 

w écrira 
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écrire en faveur de ceux de mes su- 
» jets, qui sont de votre diocèse, et 
» de vous prier , de leur periiieltre 
» de manget de la viande , pendant 
» le carême prochain , ainsi qu’il s’est 
« déjà pratiqué , dans des teirqis plus 
>> avancés et plus favorables pour avoir 
» des légumes, et où la nécessité ab- 
» solue des vivres, ne me laissait pas 
n tant à appréhender pour eux ; et 
» comme je sais , que vous n’y êtes pas 
« moins sensible^ j’espère de votre zèlcj 
J) que vous voudrez bien aussi con- 
« trlbuer à adoucir leurs calamités , et 
» à prévenir celles dont ils sont mena- 
» cés 5 je vous serai obligé des soins 
» que vous vous donnerez pour eux 
» en cette occasion, et je puis vous 
r> assurer , que je serai toujours ravi 
» de vous marquer l’estime que je fais 
» de votre mérite, étant, 

IMonsleür , prostré tràs-affné, o vous 
sefyir, (^) 

(a) Les Italiques sont de la main du Duc 
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Il tira ensuite, de l’étranger, du 
lioment, à un prix exorbitant, qu’il 
lit distribuer à un prix modique} dès 
que sou trésor fut épuisé , son crédit 
établi sur sa fidélité à remplir ses 
engagemens , en répara le vuide. On 
continua les achats qu’il avait or- 
donnés} il veilla lui-même à la distri- 
bution , et voulut tout voir par ses 
yeux. Le laboureur fut surpris, en 
contemplant ses greniers remplis do 
grains , qu’il n’avait point moissonnés } 
ainsi , tandis que les provinces voi - 
sines gémissaient dans la désolation 
de la famine, la fertile Egypte sem- 
blait être transportée dans la Lorrai- 
ne, et l’on eût dit que le Nil avait 


de Lorraine, et les règles de son protocole, 
ne doivent point étonner. Les Evêques de 
Verdun sont Princes du St. Empire , et les 
Souverains du corps germanique, ont con. 
sci-vé avec eux la formule qui existait avant 
le traité de Westplialie, époque, où passant 
41 la France , ils ont cessé d’être Souverains 
Togalions. 
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coulé ilans le lit tle la Moselle : c’est 
à CCS traits, qu’on peut reconnaître 
les bons Souverains, qui seuls méri- 
tent le titre de grands hommes ; ce 
sont des chefs de famille, qui s'oc- 
cupent des besoins de leur domes- 
ticité. 

Ce fut pour multiplier les alîmens, 
qu’il défendit de faire dn pain blanc , 
et d’en faire cuire, sans mélanger le 
froment à l’avoine j il fut également 
défendu de nourrir des pigeons , dont 
la voracité dérobe à l’homme une par- 
tie de sa subsistance. Les pâtisseries 
furent interdites de la table du riche > 
comme un larcin fait au pauvre ; et 
les palais émoussés et dédaigneux , se 
familiarisèrent , à l’exemple de la 
cour, avec les aliinens les plus gros- 
siers. Dès qu’on jouit du nécessaire, 
on n’eut plus lieu de se plaindre de 
la privation du superflu j enfijr , ce 
Prince , consolateur de son peuple affli- 
gé, succomba lui-mème sous le poids 

N a 
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faîspntes aux regiiicoles, et sévères aux 
coureurs étrangers , furent suivies à 
la rigueur : en conséquence , tout 
mendiant fut banni de la Lorraine j 
les maréchaussées, établies en 1699, 
furent augmentées et placées sur les 
grandes routes , pour veiller à la sû- 
reté publique 5 les pauvres du pays 
curent ordre , sous des peines sévè- 
res , de retourner dans leurs villa-; 
ges, où une police prévoyante , sut 
employer les valides à. des travaux, 
dont le produit leur assurait une subt 
histance suliisante, 

Mais, dans le môme temps qu’on 
sévissait contre l’indigence pares-t 
scuse , on niénageait des soulagc-r 
geniens aux inlixnies , et des asyles 
aux vieillards, 

U N bureau de cliarité fut ouvert 
dans chaque paroisse , et on dressa 
des rôles exacts , pour rappeller d’un 
côté, les inforluiiés qui avaient des 

N 3 
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titres au partage des aumônes publi- 
ques f et pour designer de l’autre , les 
sources d.’où elles devaient couler. 

Dans cette occasion, les riches fu- 
rent compalissans , ils se firent gloire 
Je leur or, par la magnificence de 
leur olfrande ; ceux qu’un vil inté- 
rêt ou l’avarice avaient endurcis , fu- 
rent taxés , en raison de leurs moyens; 
et à mesure que les ressources devin- 
rent plus abondantes , les crimes fu- 
rent moins mullipliés : mais, pour se 
faire une idée de la sagesse et de la 
bienfaisance de l’administration de 
Léopold à cet égard , c’est dans le 
texte même de la loi , qu’il faut la 
puiser ; l’ame du Prince s’y peint. 

» Les raendians , dit Montesquieu , 
» sont dans le cas des peuples nais- 
») sans : dans un pays riche ou supers- 
»> litieux , ils multiplient beaucoup , 
» parce qu’il n’en coûte rien au père , 
» pour donner son art à ses enfanSj 
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•> et que ceux-ci devicunent lueme eu 
>♦ naissant, les instrumens de cet artj 
» ils n’ont pas les charges de la so- 
» ciëté, mais ils en sont eux -memes 
» les charges «. 

Ok voit, sous ces seuls rapports, 
combien la paresse d’une vie vaga- 
bonde devient funeste à la police des 
empires : il n’est qu’un pas de la li- 
cence à tous les crimes , aussi les 
âmes les plus compatissantes , so sont 
toujours élevées contre le scandale de 
la mendicité. Des plumes éloquentes , 
ont essayé d’indiquer le moyen d’ef- 
lacer cette tache, imprimée aux plus 
sages administrations 5 mais le gouver- 
nement et les riches , sont les seuls 
qui pourraient arrêter le cours de 
l’é]iidémie. 

La classe des indigens, étant la plus 
nombreuse , mérite perpétuellement 
l’attention du Souverain ; les autres 
se soutiennent par leurs propres forcesj 

K' 4 
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celle-ci a besoin de son appui : la V(*-« 
ritable politicpie est donc , de savoir 
mettre charpie liomnie à sa place, et 
de l’cniplpyer, pour le prémunir con-i 
tre la séduction du besoin j et conimQ 
la société la plus corrompue, est celle 
où les bras sont sans activité, et rpie 
la vertu n’babite que sous le toit du 
citoyen laborieux , il faut empocher 
qu’aucun ne vieillisse dryas l’inertie. 

Aureng-Zeb , auquel on reprochait 
de u’avoir pas ouvert d’asyle aux in- 
firmes et auxindigenu, répondit : »j’ai 
j> m.oiix fait, je leur ai appris à s’eu 
»> pais.-ier «. Cet Empereur , magnifl-^ 
que dans scs dons, fut l’ami des hom>> 
mes, mais sa réponse est plus éblouisi 
santé que solide, Ee citoyen qui s’est 
rendu le plus utile , est celui qui u 
le plus de droit à la reconnaissance 
jmblirpio : et comme les gains de l’ar- 
tisan sont trop bornés, et (pie les ma-, 
ladh'S qui affligent l’humanité , sont 
trop fréquentes , pour qu’il puisse épô 
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toujours dans l’exercice de ses forces , 
il UC peut se ménager des ressources y 
pour le temps de la caducité ; c’est 
donc du gouvernement, tpi^il a servi 
dans la vigueur de son adolescence 
et de sa maturlré , qu’il doit recevoir 
du soulagement; et pour cela, le Sou- 
verain doit ouvrir des asyles à la vieil- 
lesse vertueuse , que la nature marâ- 
tre, et la fortune avare , n’ont point 
apj)ellée à la distribution do leurs fa- 
veurs. 

LéoPOLD fut touché du spectacle 
de tant de veuves et d’orphelins sans 
appui, de tant d’artisans débiles, de 
tant de guerriers mutilés , qui , après 
avoir été utiles à la société , traî- 

I ' 

liaient une douloureuse existence. 

Ce Prince qui se serait cru inutile 
sur la terre , s’il n’y eût pas eu de 
malheureux à soulager , éleva, pour 
en diminuer le nombre , des hospi- 
ces , oh l’indigence, sans trouver le 
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superflu, jouit du nécessaire, oii le 
pauvre ne lût plus confondu avec les 
perturbateurs de l’ordre public , où 
n’exista pas Tabus inhumain d’asso- 
cier des infortunés, qui n’avaient pas 
mérité de l’ètre , à des scélérats , que 
l’indulgence de la loi s’était bornée h, 
retrancher de la société. Par cette 
police, l’haleine impure des méchans 
n’infecta point l’asyle de l’innocence 
affligée , et la pauvreté , respectée du 
législateur, ne fut plus déshonorante 
qu’aux yeux de ces nains fastueux , 
qui couvrent par l’orgueil, la bas- 
sesse de leur origine ; et qui se croient 
grands , parce qu’ils sont durs et fa- 
tigués de leur abondance. C’est au 
gouvernement qu’est réservé le privi- 
lège de corriger les vices et les er- 
reurs de l’opinion ; c’est à lui d’ap- 
prendre, que l’innocence habite éga- 
lement sous le chaume et sous de ri- 
ches lambris. 

L’ii ô P I T A I. de Luneville , et plu- 
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.sieurs autres hospices de ce genre , 
sont des nionumens qui dc^posent y 
combien Léopold connaissait le res- 
pect que l’on doit aux malheureux ; 
aussi , sa mémoire sera éternellement 
gravée dans tous les cœurs honnêtes 
et sensibles. 

Sa. charité compatissante se trans- 
porta jusques dans l’obscurité des pri- 
sons, où l’innocence calomniée gé- 
mit souvent à côté du crime ; où 
l’accusé subit un supplice anticipé , 
avant d’avôir été jugé coupable j où le 
geôlier, tyran domestique, exerce une 
police arbitraire j où son avarice exige 
un tribut inhumain des malheureux , 
qui ne se nourrissent que d’un pain 
d’amertume, trempé de leurs larmes j 
où enfin , par la crainte , on coupe 
la langue aux victimes, pour les em- 
j»êcher de réclamer contre un sacri- 
fice barbare. 

De la hauteur du trône, le Souve- 
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rain clérouvre (lliricllemeut toutes les 
liorreurs îles cecliots} mais Léopold en 
descciulit , parcourir leurs voles 

ol)lI(iucs et téaébicuses. L’avidité fut 
réprljnée ^ le pilx des lits lut fixé, et 
les geôliers convaincus d’avoir dévoré 
une partie de la subsistance des pri-i 
soniilers , furent condamnés à de jus- 
tes restitutions , et quelquefois à des 
peines flétrissantes. Ne dolt-on pas de 
la compassion , même aux scélérats 
qui , entraînés par la pei'versité de 
leurs penchans j n‘’ont pu résister aux 
impulsions d’une nature corrompue ? 
les hommes nés médians , sont à plain- 
dre, quoiqu’il faille Iqs retrancher de 
la société. 


La logique du cœur est beaucoup 
jilus humaine et plus compatissante 
que celle de l’csjirit. Les malheureux 
ii’ont jamais tort au tribunal des aines 
sensibles. 

LéopoLD, supposant que l’insolva» 
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tîlité des débiteurs , était plutôt oc- 
casionnée par de fausses spéculations ^ 
et par les caprices de la fortune , que 
par la débauche et la mauvaise foi , 
compatit à leur sort , en ordonnant 
que la somme prescrite pour les ali- 
mens des prisonniers civils, serait aug- 
mentée , en proportion de la cherté 
des vivres. Cette police humaine^ mit 
un frein aux vengeances des créan- 
ciers impitoyables , dont la dureté 
tourne contre eux-mêmes ; car en pri- 
vant un homme de sa liberté, lis en- 
chaînent son industrie, ils le mettent 
dans l’impuissance de remplir ses en- 
gagemens , ils le rendent encore plus 
insolvable. 

Une race de brigands Inondait la 
Lorraine. 

Il est une espèce d’hommes isolés 
dans le monde , qui , sans le secours 
du travail , trouve par-tout des sub- 
sistances faciles, en mettant à contri- 
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bution l’iinbérlle croclulité du vul- 
gaire. Ce fond est iulaiissable pour 
d.cs imposteurs quand sur -tout ils 
promettent le bonheur , et les secrets 
de Pavenir , et qu’ils s’annoncent ins- 
pirés des puissances célestes. Ils regar- 
dent la terre comme un domaine, dont 
ils sont possesseurs privilégiés , et ne 
laissent à l’habitant, assez faible pour 
les croire, que la fatigue de la culti- 
ver; ils lui persuadent, que son bon- 
heur est en raison de son offrande , 
et le crédule insensé se croit encore 
heureux, de se dépouiller en faveur 
du noir et adroit hypocrite qui le 
séduit. Ces fourbes et souvent scé- 
lérats , sont connus sous le nom de 
Bohéinlens ou d’EgyptIens. Leur ori- 
gine se perd dans la nuit des temps; 
on les croit descendus de ces hordes 
Arabes, qui, errantes sur le globe j 
ne vivaient que dé brigandages. 
Par-tout ils étalent proscrits ; ils 
semblaient ici , renaître de leurs 
cendres. 
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C’est clans les déseils et les fon'ls 
de la Valachle f et sur les frontières 
de la Hongrie , que cette espèce im- 
pure s’est perpétuée. Ces Cosmopoli- 
tes, ne vivant que de leurs brigan- 
dages J laissaient , dans toutes leurs 
courses, des traces de leur corruption. 
Les forets dont la Lorraine était cou- 
verte , leur offraient un asyle impé- 
nétrable J mais pour en purger ses 
états, Léopold lança un édit, qui or- 
donna de courir sur eux, comme sur 
des bêtes féroces. Les recherches fu- 
rent rigoureuses, et les prisons blen- 
tAt remplies; ceux Cjul furent atteints 
et convaincus de larcins ou de meur- 
tres , expièrent leurs crimes sur l’é- 
chaffaud ou par la corde ; et ceux 
qui échappèrent au glaive de la justice, 
ne furent redevables de leur salut , 
qu’à la fuite. 

Cette rigueur nécessaire, fut pé- 
nible à un Prince, qui aimait mieux 
récompenser que punir. Les gens sans 
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iivou, qui ne \ivaicnt que d’une ri'ijuî-‘ 
nelle industrie , furent enveloppés dans 
la 2’roscription des Boliémiens , tout 
homme oisif et engourdi par la paresse, 
fut traité comme un citoyen dangereux. 

Il eut encore à sévir contre dos im- 
posteurs, qui, faisant un trafic sacri- 
lège des choses les jilus saintes , pro- 
fitaient de la j)iété crédule et bornée, 
pour vendre des indulgences qu’ils 
stq'posaient accordées ]>ar le souve- 
rain Pontife ou des hvèques. Ces faus- 
saires s’adressaient rarement aux des- 
cend ans de ces fiers paladins , qui 
s’étaient saintement dépouillés de leurs 
terres , jîour les exjjéditions de la Pa- 
lestine } c’était dans la cabane du 
jiauvre , qu’ils allaient feccuillir leurs 
2>lus riches moissons. Le faible, pour 
acheter leurs prétendus trésors céles- 
tes , se dépouillait du nécessaire, et les 
pieux imbéciles, tombés dans la misère, 
par leur crédulité , révéraient encore 
les auteurs de leur ruine , comme les 

dlsjieusatcurs de l’Immortalité. 
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Léopold vint au secours de ses 
sujets séduits. Les fabricateurs furent 
arretés et punis d’un supplice infa- 
mant ; mais le peuple ) dont la des- 
tinée est d’être maîtrisé par l’erreur, 
ne fut pas totalement corrigé. La su- 
perstition est la lepre incurable de 
l’esprit, et loi'squ’elle est connue, elle 
sait si adroitement varier ses couleurs 
et changer d’objets , quelle réparait 
toujours, sous de nouvelles formes.- 

L A Lorraine , après les malheurs 
multijiliés qui l’accablèrent sous Char- 
les IV , et l’émigration qui en fut la 
suite , se trouva infestée de loups : 
cette plaie , non moins cruelle que 
celles d’Egypte, fut un nouveau fléau 
qui la désola ; lem* nombre était si 
grand , que s’élevant au - desms de 
toute crainte, ils habitaient, en ban- 
des , les maisons abandonnées , d’oii 
ils sortaient pour suivre et dévorer 
tout ce qu’ils pouvaient rendre leurs 
victimes. Cette calamité , qui n’élait 
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affail)llc qu’en raison du retour de la 
population , faisait encore sentir toute 
l’iiorreur de ses ravages. Ils comLi- 
naient leurs attaques, et des troupeaux 
entiers, des femmes, des enfans, des 
liommes même , étaient souvent la 
proie do leur nombre et de leur vo- 
racité. 

Ijkopolt) , pour arrêter ces scènes 
de désolation , ordonna de rétablir les 
anciennes louvrières , et d’en cons- 
truire de nouvelles. Ces fosses pro- 
fondes et larges par le bas, furent creu- 
sées aux deux extrémités de chaque 
village, et les liabltans assujettis à les 
amorcer tous les soirs : alors les loups , 
alléchés par l’odeur, et conduits par 
leur avidité , se précipitant dans les 
pièges , trouvaient la mort où ils al- 
laient chercher la vie. 

Il était impossible de détruire entiè- 
rement ces ennemis redoutables. Des 
Colonies nouvelles , chassées des forêts 
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du nord , par l’abondance des neiges 
qui les couvrent dès le milieu de l’au- 
tomne, venaient successivemint rem- 
placer les morts. 

Le grand Veneur avait bien par les 
droits de sa charge , la conduite de la 
guerre que la nation leur faisait plu- 
sieurs fois l’année , mais leur destruc- 
tion devenant chaque jour plus pres- 
sante , on créa un oliicier sous le titre 
de grand Louvetier, qui, sans nuire 
aux droits du grand Veneur , fut dé- 
gagé de tout autre soin j on le chargea 
surabondamment , môme dans les ter- 
res des particuliers , de la destruction 
des loups , des renards et de toutes 
les hôtes puantes et nuisibles qui cau- 
sent du dommage aux peuples , et qui 
en deviennent l’effroi. Aucun alors 
ne put les ménager pour assouvir , en 
les courant, la passion de cette chasse 
particulière , et l’espèce à-peu-près 
détruite diminua le poids des maux 
qui pèsent sur les campagnes. Le gi and 
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Louvclier supprinu^ , et les désordres 
de l’anarclile n’ayant aniiéanti les 
i'onctions du grand Veneur, que pour y 
substituer un braconage scandaleux et 
universel qui dévaste les territoires , 
sans en exterminer les animaux vora- 
ces , il est probable que les peuples se 
retrouvcrout victimes de leurs ravages 
sans cesse renaissans. 

• 

La chasse , passion impérieuse des 
âmes vuides , qui se fuient pour se 
soustraire à la contemplation de leur 
néant , est regardée comme le plus 
noble amusement d’un Souverain ', fa- 
tigué de l’importance et de la gravité 
de ses fonctions. L’agitation du corps 
est le sommeil de l’ame , qui a besoin 
de repos pour réparer ses forces épui- 
sées par une trop grande applica- 
tion. Quoique Léopold fut toujours 
bien avec lui-mème , il se livra aux 
plaisirs modérés de la cirasse , pour 
charmer à la fois les peines du Gou- 
vcixiemcnt par une innocente diver- 
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sion , et détendre les ressorts de son 
esprit. 

Des ordonnances furent publiées , 
et des gardes établies , pour veiller 
à la conservation du gibier : on ré- 
serva des cantons pour les plaisirs du 
Souverain, aux environs de ses résiden- 
ces; des peines furent décernées contre 
les infracteurs de la loi , et les Gen- 
tilshommes , vassaux de l’état, furent 
astreints à faire observer la meme 
■police , dans l’étendue de leurs sei- 
gneuries. Il fut défendu aux hauts-jus- 
ticiers de chasser dans les cantons de 
leurs terres , réservés au Prince , qui , 
trop délicat pour les léser , s’appliqua 
à les dédommager de la jouissance 
dont il les privait. Il fut ordonné au 
grand Veneur de leur distribuer an- 
nuellement une certaine quantité de 
gibier , proportionnée à l’étendue du 
ban de leur haute-justice ; en outre 
de leur accorder des concessions de 
chasse , dans d’autres terres dépen- 
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dantcs du domaine , beaucoup plus 
considérables (jue celles qu’ils avaient 
cédées j enfin , par les prévenances et 
les dédominagemens , on fit oublier 
l’atteinte laite à la propriété , et ou 
ne vit aucun mécontent. 

Les ordonnances que Léopold pro-< 
mulgua pour la police des chasses y 
ne lurent point, ainsi que les lois de 
T)a gon , écrites avec le sang ÿ elles « 

annoncent l’ordre , non la sévérité j 
elles prouvent tout à la fols , l’hu- 
manité du Prince , son attention tou- 
jours surveillante pour assurer au cul-t 
tlvateur, sans aucun dégât, le fruit 
précieux de scs travaux, et enfin , sa 
délicatesse à ménager les privilèges 
sacrés de scs sujets. La peine de mort 
fut abolie pour les délits de chasse, 
et la bonté qui lui était naturelle , 
lui fit rendre si rares les cas des pei- 
nes aülictlves, quelles furent comme 
supprimées. Il diminua les amendes 
qui avaient été établies^ et très fré- 
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qucmmcnt reiiouvellécs depuis \ 5 ‘j.Oy 
é[)ociue où des siijcfs , affranchis de 
la servitude y croyaient ne pouvoir 
inieiu^ niarcpicr la faveur de leur li- 
berté, qu’en se livrant à des chasses 
illicites, qui forcèrent le Duc Antoine 
à les arrêter par une loi. Le bon Duc 
Ilcnrl , si admiré en Europe, si ai- 
mé de son peuple et si digne de l’ètre j 
en avait publié une en 1624 y qui 
avait jusqu’alors dirigé la jurisprur 
prudence sur cette partie 5 mais fai- 
sons des vœux, pour que les loix do 
Léopold soient suivies : ayant plus en- 
core l’équité pour base, que les droits 
incontestables des seigneurs , elles sont, 
sur cette brandie de police, un chei- 
d’œuvre de législation. 

IMalgré la modération de Léopold, 
il n’en est pas moins vrai qu’au tri- 
bunal du droit naturel , les loix les 
j)lus douces à cet égard , ont besoin 
d’apologie ; car , si la chasse exclusive 
n’était point un droit seigneurial, elle 
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tm attentat contre l’humanité. Quoi ! 
relui qui est assez riche pour acheter 
une cliarge, ou qui, bravant l’opinion 
publique, se vend au publicain^ aura 
le droit de marcher armé , tandis que 
le cultivateur et le commerçant, privés 
d’armes défensives, seront obligés de 
•prêter la gorge à l’assassin? La vie 
du païuTO ne doit-elle pas être aussi 
chère à la patrie , que celle des enfans 
de la fortune, ou des satellites du fisc? 
la nature n’a-t-elle pas établi, en- 
tr’eux , une parfaite égalité? 

Au reste, cette distinction bizarre, 
cette police , (jui au premier coup- 
d’œil paraît inhumaine , peut être jus- 
tifiée en la considérant sous un autre 
aspect. 

Si chacun pouvait dépeupler les fo- 
rêts et les plaines de bêtes et d'oi- 
seaux , l’espèce en serait bientôt dé- 
truite : on ne servirait plus sur les 
tables que des viandes communes et 
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grossières , dont la consommation, de- 
venue p] ns grande , porterait leur valeur 
à un plus haut pi ix , ce qui serait une 
surcharge pour les Idrtunes médiocres. 
Le port d’annes, dans un gouverne- 
ment où la police des maréchaussées 
veille perpétuellement à la sûreté des 
voyageurs, est inutile, même dange- 
reux 5 s’il est permis indistinctement 
ù tous citoyens, il multiplie les as- 
sassinats , met eu force le crime et 
la vengeance , favorise les émeutes , les 
attroupemens , et enhn, en armant des 
séditieux, il sert les ennemis de l’é- 
tat ; tout a ses avantages et ses abus, 

LéopolDj en rendant son peuple heu- 
reux, en était le père, et apprenait à 
scs enfans ù devenir les bienfaiteurs de 
de ses sujets. C’est au sein de sa fa- 
mille qu’il faut le contempler ce pro- 
tecteur des hommes , pour le voir 
s’, abandonner aux impressions riantes 
de la nature , et manifester, par toutes 
ses vertus , la générosité de ses peu- 
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Ciians. La familiarité dégrade souvent 
le héros , dit la Bruyère , en laissant 
voir la faiblesse de l’homme 5 mais 
Léopold , dans la familiarité , paraît 
plus grantl ; c’est là qu’il développe 
cette sensibilité qui annonce son éléva- 
tion , et qui semble n’ètre que l’ appa- 
irage d’un citoyen obscur. 

S-v hunille, élevée par ses soins , et 
ayant pour modèle ses vertus , fut 
avant l’àge de l’expérience privilé- 
giée du savoir et de la raison. Les 
connaissances que le Prince Léopold 
Clément, son fds aîné, avait acqui- 
ses , le rendirent propre au gou- 
vernement , dans un temps où on 
semble ne vivre que pour s’occuper 
des plaisirs. 

Lkopold , craignant de succomber 
sous l’opération de la fistule , avait 
voulu , avant de la tenter , familia- 
riser le Prince , que la nature appel- 
lait à la souveraineté de ses peuples , 
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avec l’art glorieux , mais dilficile , de 
gouverner. 

Il n’avait jamais pu envisager sans 
cfl ioi les dangers des minorités j en 
efTet , comme sous les règnes faibles , 
les jours en sont orageux j l’homme 
en place multiplie ses prévarications, 
pour multiplier les fmits passagers 
d’un pouvoir odieux j afin d’arriver 
plus sûrement et plus facilement au 
crime , la' licence se parc du nom sé- 
ducteur de liberté ; sous le masque 
de l’ordi'e , elle s’arme des poignards 
de la révolte j bientôt elle en allume 
les torches bitumineuses , et parmi 
l’horreur et l’effroi que causent ses 
forfaits , elle dévore sans résistance , 
ilans le trouble de l’anarchie , l’héri- 
tage du faible j et sacrifie perpétuel- 
lement à son inquiétude la vertu 
qu’elle craint et qu’elle outrage. 

Pour préserver scs fidèles sujets de 
ce fléau , Léopold rendit un édit qui 
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fixa à quatorze ans la majorité de l’héri- 
tier présomptif du trône ; et dès que le 
Prijice Léopold Clément, son fils aîné, 
eut atteint cet âge , il fut déclaré 
jnajeur aVec les plus grandes solem- 
nités , et admis dans tous les con- 
seils } bientôt il les présida , en 
l’absence du Souverain , et nouveau 
Salomon , il en manifesta la sagesse. 
C’est alors que Léopold pouvait, comme 
la mère des Gracques , se dépouiller de 
tout son éclat , et dire , en montrant 
ses enfans, voilà mes ornemens , voilà 
ma parui'e ; mais est- il de bonheur 
inaltérable? Dans le temps que Léopold 
pouvait comme Niobé se glorifier de 
sa fécondité y et que son successeur 
était déjà son appui y la mort vint le 
lui ravir. U avait mérité les suffrages , 
et obtenu l’amour de la nalion; il en 
eut tous les regrets : le deuil dont elle 
se couvrit , n’étant qu’une image équi- 
voque de la douleur , ce fut dans l’ame 
de chaque sujet y qu’il fallut en lire 
le sentiment J d’autant plus vif, qu’ils 
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voyaient leur bon Prince frappé dü 
coup le plus sensible , et que scs amer- 
tumes étaient toujours pour leurs cœurs 
fidèles , le comble de tous les maux. 

Léopold soutint cette adversité 
avec le courage d'un héros. Le terme 
fie la vie , moment terrible , où le vul- 
gaire frémit et succombe , est pour 
le grand homme l’instant du triom- 
})lie;il le volt approcher avec sécurité j 
le souvenir de ses actions soutient son 
espoir , au meme instant qu’il anime 
sa confiance. Fort de scs vertus , et 
du sentiment de son immortalité , il 
tend avec joie vers le prlncijie de 
toute existence : et comme la nais- 
sance de l’homme est la mort du 
fœtus , de même aussi la mort de 
l’homme paraît être l’époque d’une 
vie nouvelle , où l’ame dégagée de 
son enveloppe , va s’unir à sou créa- 
teur au sein de l’étcrnllé, 

L’o r I N 1 0 ir de cette éternité ; est 
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pour l’iiomme vertueux la jouissance 
anticipée de son bonheur ; qui la lui 
Oterait , le réduirait peut-clre au dé- 
sespoir, Rien de si grand , que de 
voir avec les yeux de l’ame , Paine 
elle même ; plus elle se contemple , 
plus elle observe cpi’elle n’a rien de 
commun avec les élémens qui l’enve- 
loppent , sous la forme imposante et 
majestueuse de l’homme. Soit en effet 
que l’on unisse ou que l’on divise le 
feu , la terre ^ Peau et Pair , on n’en 
obtiendra jamais l’intelligence , la mé- 
moire, la réflexion , ni aucune des 
qualités divines , qui caractérissent 
l’ame j le principe dont elle les tient , 
est un principe supérieur et à la fois 
plus pur que tout ce qui frappe nos 
sens ; or , le principe siqiérieur , et 
la pureté dont elle émane, au-dessus 
même du feu , ne peut être que le 
créateur souverain } et comme sur la 
terre rien physiquement ne peut l’at- 
teindre ni la dissoudre , cette ame 
sublime , elle est donc pour le monde , 
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incorrvijuible et indivisible , consé- 
quemment éternelle. 

On peut objecter , que dans 1 en- 
fance et dans la vieillesse , l’ame n’est 
dans l’exercice ni de la mémoire , 
ni de la réflexion , ni de rinlelllgcnce ; 
on peut même ajouter qu’il est des ma- 
ladies où elle perd ses dons précieux , 
ou pour un temps, ou pour toujours j 
et conclui'e de-là, qu’elle semble s al- 
térer et être corruptible j mais qu’on 
nç s’y trompe point , ce n’est pas 
l’ame qui souffre, c’est le corjis , qui, 
privé de force ou altéré par les acci- 
dents , n’a , dans son Inertie , ni les 
organes, ni les ressorts propres à sen- 
tir ou à manifester les impressions, 
dont l’ame reste toujours susceptible. 

On voit corollalrcment de ce prin- 
cipe, que dans une nature dépravée, où 
l’ame ne reçoit des impressions que par 
les organes d’un cœur vicié ; on voit, 
dis-je, qu’au lieu d’en régler les mou- 

vemens , 
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VcTtiens , elle en devient l’esclave , 
d'où il faut conclure, que l’iiomnie 
le plus parfait , est celui qui est le 
plus dépouillé des sens, et dont l’ame 
maîtrise , avec le plus de force , toules 
les actions-. 

✓ 

Riex n’csl étranger à. la vigilance 
d’un adiniiiistrateur zélé; il porte scs 
regards et sa surveillance dans chaque 
partie, pour iiiipriiner à toutes le sceau 
de la sagesse. 

PEVDAifT les guerres qui avaient 
précédé , on avait enlevé de la Lor- 
raine tous les chevaux , qui , favorisés 
de la taille et de la force , étaient 
susceptibles de longues fatigues; ceux 
qui étaient restés dans le pays, furent 
immolés par les corvées , et les tra- 
vaux à la suite des années , et ou- 
trés, avant même d’avoir atteint I’Ato 
propre au service. L’espèce abâtardie 
ou épuisée , ne donna plus que des 
avortons, 

P , 
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Léopold , pour la régénérer , éta- 
blit un haras superbe à SaralbCj où 
des chevaux de toutes les parties de 
la terre vinrent , fiers de leur vigueur 
et de leur agilité , se reproduire à 
l’envi J et , dans leur perfection , éton- 
ner l’amateur , qui resta Indécis sur 
leur beauté et leur mérite. 

L’agriculture , cette nourrice du 
monde , fut maintenue dans la no- 
blesse de ses droits , elle ne sembla 
point avoir perdu de la dignité dont 
elle couvrait les héros de Rome nais- 
sante J qui ne descendaient du char 
triomphal , que pour décorer le soc 
de la charrue , des lauriers de la vic- 
toire"; elle fut autant honorée , que 
quand Dioclétien, après avoir déposé 
la pourpre des Césars , venait arroser 
ses légumes. Chaque année , chaque 
saison , elle para les campagnes avec 
soin, et les cliamps incultes enfan- 
tèrent de riches récoltes. Le labou- 
reur , brûlé parle soleil, ne manqua 
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plus du pain qu’il fournissait aux au- 
tres , et , en participant à l’abondanco 
qu’il fit nciître , il put se votir de la 
laine de ses brebis, sans que son in- 
dustrie fût .punie par des impûts , 

L.v. fécondité du sol , la variét(5 de 
ses productions , étant la vraie ri- 
chesse de la Lorraine, l’agriculture, 
comme plus essentielle, fut plus pro- 
tégée ((lie le commerce. En cela, Léo- 
pold imita l’administration de Sully, 
et évita les principes de celle de Col- 
bert. Il savait que la richesse d’uu 
état agricole , n’est point un problè- 
me ; mais que celle d’un état com- 
merçant, semble toujours un paradoxe. 
On a'blàraé Sully, parce qu’il n’ai- 
mait point les manufactures de sole; 
mais ceux qui savent , dit M. Tho- 
mas , » que le luxe des soies a parmi 
» nous fait tomber les laines ; que l’a- 
» vlllssement des laines en portant sur 
» le nombre des troupeaux , a altéré 
U une des sources de la fécondité y 
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'« ceux qui savent que l’agriculture 
»> en France , ne rend aujourd’hui 
» qu’un sixième de ce qu’elle rendait 
» alors , et que pour gagner quelques 
» milliers à l'abriquer et à vendre de 
» belles étoffes , nous avons perdu des 
» milliards sur les produits de nos 
» terres 5 ceux enfin qui ont calculé ^ 
» que deux millions de cultivateui'S , 
» peuvent faire naître un milliard de 
>> productions, au-lieu que trois mil- 
>> lions d’artistes, ne produiront à l’é- 
» tat, que sept cents millions en mar- 
» chandises de main-d’œuvre ; ceux-là, 
» sans doute , ne seront pas si prompts 
>j à condamner un grand homme «. 

C’est à l’administrateur à détermi- 
ÿier le point où doit s’arrêter le luxe j 
mais il ne parvient à le trouver qu’a- 
vec beaucoup de connaissance. Il faut 
savoir approfondir le génie , les be- 
soins , les ressources , les intérêts et les 
goûts, non-seulement de ses voisins, 
mais encore de ses propres sujets; il 
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faut les analyser sous toutes les formes, 
et y ajouter l’art de les combiner en- 
semble et séparément , avec la stéri- 
lité ou la fécondité de l’état; et, après 
les avoir calculés et comparés sous tous 
les rapports, en subordonner toujours 
les résultats , aux produits du sol et 
de la population. 

Les Ducs de Lorraine avaient , dans 
le duché de Bar, deux vassaux si puis- 
sans, que ceux-là en semblaient moins . 
les souverains dominans , que ceux- 
ci ne paraissaient en être les émules. 
Le Duc d’Orléans , qui , en France , ne 
connaissait que le Roi pour supérieur , 
souffrait à peine de relever de son égal’, 
dans une terre étrangère. Et le Duc 
de Luxembourg , propriétaire du comté 
de Ligny , enclavé dans le Barrois, 
y tranchait du souverain , et donnait 
aux autres sujets l’exemple de l’in- 
subordination, 

LioPOLD acquit la baronîe d’An- 
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cervllle de la iiuiison trOrléans, et 
1.' comlé de Ligny ^ de celle de Lux- 
embourg. Leur prix devint un sacri- 
fice , mais il le rendit libre pos- 
sesseur de ces fiefs , où des cpierelles 
sans cesse renaissantes, obligeaient ses 
officiers de comjiaraître au parlement 
de Paris ; et par ces nouvelles pro- 
priétés, il évita que sa dignité de sou- 
verain fut compromise. 

La principauté souveraine de Com- 
mercy , située sur la Meuse , dans une 
position aussi riante que féconde , 
enclavée entre la Lorraine et le Bar- 
rois, formait un petit état particulier, 
dont une partie avait appartenu au 
célèbre Cardinal de Iletz. C’est là, 
que moins agité par l’esprit de fac- 
tion qui désola la France , il s’était 
retiré, pour apprécier dans le calme, 
le néant d’un pouvoir passager , en 
s’élevant, avec le dédain d’un grand 
liomme , au-dessus des viciscitudes. 
l^ans celte retraite ^ il écrivit scs mé- 
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moires précieux , dont la morale pour- 
rait calmer l’elfervescence de l’ambi- 
tion J si jamais l’ambitieux pouvait , 
’ dans son délire j être susceptible de 
morale. 

L’autre partie de celte terre ap- 
partenait à la maison des Armoises; 
Léopold réunit tout à sa couronne j 
et l’usufruit qu’il abandonna au Prince 
de Vaudemont, assura d’une manière 
encore plus certaine, qu’on ne l’avait 
fait à Vienne, en 1675, le i-etour à 
ses états de la baronnie libre de Fé- 
nestrange, des comtés de Vauderaont, 
de Bitche , de Boucquenom , de Sar- 
werden et de Falckensteln que Char- 
les IV, spolié de son trône , avait dé- 
membrés de scs états, pour en assi- 
gner une souveraineté indépendante, 
au Pi’ince Charles - Henri , fils qu’il 
eut de Béatrix de Cusance , Princesse 
de Cantecroix. Enfant de la tendresse, 
avec de tels biens , il l’eût été de la 
fortune j mais ce démembrement de 
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la Lorraine qui se trouvait poss( 5 t 
tlée par la France , ne pouvait alors 
avoir plus (l’elVet , qu’un partage que 
Charles , du sein de sa chancellerie ^ 
aurait fait , en faveur de son fils , 
des royaumes de Naples ou de Jëru* 
Salem. Cet arrangement , que la force 
jic pouvait l’aire respecter , parut risir 
hie tà Louis XIV , et la politique 
peu complaisante , ne ratifia pas les 
bienfaits de l’amour, 

Son Altesse Ptoyale agrandit encore 
ses ëtats par les restitutions que lui 
fit enfin la France, et dont MM. les 
Barons de Mahuet et de Manonville 
furent nénociatcurs avec MM. de Bar- 
berie-de St. Contest et d’Ormesson , 
stipulans pour le Iloi, 

Il fut remis à la Lorraine une par- 
tie de la prévôté de Longwy , telle 
qu’en jouissait Charles IV, en 1670 : 
la souveraineté sur la ville de Rem- 
berviller , sur celle de St. Hypolitc j 
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sur leurs territoires et ccpendanccs , 
sur l’abbaye de Rieval , et sur plu- 
sieurs villaîîes des frontières et de la 
Woivrc. Les sotiveralnetés de Noine- 
ny , liombourg, St. Avold, Conuner- 
cy, furent reconnues être indé[iendantes 
de la France, et comme telles, dé- 
chargées de tout hommage 5 on an- 
nulla aussi de nouvelles prétentions 
sur Ste. Marie aux Mines , le Val 
de Lievre , et sur (piehpies villages; 
et, tpiokpi’il ne fut donné pour dé- 
dommagement de l’injuste détention 
faite de la Lorraine , avant la paix do 
Riswick , que 180,000 liv, , Léopold 
souscrivit le traité ; il se rendit 
même à Paris, sous le nom de Comte 
de Blamont , tant pour l’hommage du 
Barrois à Louis XV , que pour mettre 
la dernière main à cette affaire , et y 
imprimer le sceau de sa sagesse et de sa 
prévoyance. Par le traité, on fixa les 
limites respectives ; et la Lorraine eut 
î’inapréciable avantage d’annuller des 
pio{ifs de réclainatiüus , rjul , pour être 
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justes, n’inlimidaient qu’elle ; la France 
se voyant trop puissante , pour qu’ils 
pussent lui devenir funestes. Ce fut 
en cette occasion , que le célèbre Duc 
d’Orléans , régent , déclara » qu’entre 
« les souverains de l’Europe, il n’eu 
n connaissait aucun qui fût supérieur 
» au Duc de Lorraine en expérience, 
» en politique et en sagesse « ; aveu 
qui , de la part d’un tel Prince , suf- 
firait pour un grand panégyrique, si 
les actions, dont Léopold embellit ses 
jours, ne couvraient tout éloge. 

Dans les vingt jours que Son Al- 
tesse Royale passa à Paris , elle vit ce 
qui était le plus digne de ses regards , 
se fit rendre compte de tout, et laissa 
de toutes parts des traces de sa mu- 
nificence, portée au point, qu’ayant 
accepté son logement au palais royal, 
elle fit remettre 100,000 liv. aux gens 
de M. le Duc d’Orléans, pour recon- 
naître leurs soins , et l’argent n’était 
alors , qu’à 28 livres le marc. 
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Par tics acquisitions , tics échan- 
ges et des airangcinens où Léopold 
manifestait toujours sa générosité , il 
agrandit ses possessions, et ajouta au 
droit féodal, une propriété utile j ainsi 
sans tirer l’épée , sans prodiguer le 
sang de ses sujets, il faisait de paisi- 
bles conquêtes , et loin de nuire aux 
droits de la souveraineté , il la rendait 
plus étendue et plus indépendante. 

Mais quelque joie qu’il eût de 
s’agrandir et de transnietti;c à sa pos- 
térité une domination parfaitement 
arrondie, le sacrifice de ses domaines 
ne lui coûta rien pour former des 
appanages aux Princes de sa maison , 
qui voulurent venir à sa cour , et se 
fixer dans ses états. Bien différent des 
despotes asiatiques, qui pour affermir 
le sceptre dans leurs mains, le trans- 
forment en poignard et le lavent dans 
le sang de toute leur famille, Léo- 
pold , plein d’amour et de tendresse 
pour les siens , les appcllait tous sur 
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]os marrlics clc son irone , où le rnns; 
et les lioniieurs de Princes du sang les 
attendaient. Chef de sa maison , son 
rouir eût joui des douceuis de ce titre , 
s’il eut pu en fixer, près de lui, tous 
les Princes, et leur faire oublier, par 
un sort digne d’eux dans ses états, 
les (ions et les lionneurs que la va- 
nité des Souverains étrangers leur 
ménageait pour se les attacher , et 
éloigner de leur aine la maxime éle- 
vée de Jules-César : » qu’il vaut mieux 
» être premier à Capoue , (^ue second 
» à Home «. 

La terre d’Arcaîgne , située au-des- 
sus du confluent du JMadou et de la 
JMozelle, dont les plaines arrosées par 
les eaux vives et limpides de ces deux 
rivières , rendent celle position un 
des plus beaux et des plus rians pay- 
sages, fut donnée, avec ses dépendan- 
ces, au Prince Anne-Marle-Josejdi de 
Ijorraine, Comte d’Harcourt , et érigée 
en comté , sous le nom de Guise , quo 
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lidopold fît revivre en sa faveur. Il 
ajouta à ses premiers bienfaits la terre 
de Beaumont , où le site heureux , 
ëlevé en pente douce et traversé de 
toutes parts par de grandes routes, 
invita à construire un vaste château. 
De là , la vue avant de se perdre dans 
le lointain , découvrait de tous cotés , 
sur le sol privilégié d’une autre 
terre promise , une multitude de vil- 
lages , de bois , de prairies , et d’é- 
tangs qui enrichissent les plaines fer- 
tiles de la Woivre. Léopold , pour 
multiplier les jouissances du Prince, 
affecta à cette terre une grande quan- 
tité de chasses de scs domaines , et 
par cette attention vint concourir avec 
la nature , à faire de ce lieu , le sé- 
jour des délices. 

C’est là que le pau\Te des envi- 
rons venait puiser , pour soulager scs 
malheurs ; et que les gentilshommes 
Lorrains , toujours idolâtres du sang 
de leur maître , allaient en foule 
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partager les plaisirs d’un Prince qui y 
pour prix de leur vif attachement , 
les élevait jusqu’à lui : son château 
était l’asyle de la bienveillance , où 
SC substituaient aux rigueurs de l’éti- 
quette , le ton (le l’amitié et les dou- 
ceurs de l’intimité. Tels sont les 
heureux tcnqis que nos pères ne 
nous retracent que la larme à l’œil y 
et qui , en excitant nos regrets, per- 
pétuent notre amour. 

Les Princes Camille , d’Elbœuf et 
de Lixhelin , ressentirent particuliè- 
rement les faveurs de Léopold ; mais 
le dernier , qui avait été grand mai» 
tre de sa maison , en fut privé dès 
son prlntems. La mort vint trancher 
scs jours au champ de la bravoure , 
dans une affaire particulière tju’il eut 
avec le duc de Richelieu , près des 
lignes de Philipsbourg. 

Ce fut avec la meme facilité que 
Léopold SC livrant à toute l’effusion de 
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sa générosité dépouilla l’état d’une 
grande partie des domaines de la 
couronne , pour en secouiir sa no- 
blesse J mais la multitude d’aliéna- 
tions qu’il en fit , lui fut reprochée 
comme une profusion de libéralité j 
cette espèce de biens étant , par sa 
nature , consacrée à la décoration et 
au devoir du trône , en tarir la 
source , c’est mettre le peuple dans 
le cas d’en ouviâr de nouvelles. 

Ce reproche , quoiqu’on général 
bien fondé , prend son excuse dans 
les circonstances où Léopold se trou- 
va ; ses états étalent déserts , lors- 
qu’il y entra ; il falut conséquemment 
concéder des terres pour les repeu- 
pler ; et la noblesse Lorraine , qui 
s’était attachée avec une espèce d’ ido- 
lâtrie à la fortune de Charles IV , à 
celle de son père et à la sienne , 
était devenue victime de ce généreux 
dévouement. Il ne pouvait la dédo- 
mager de ses perles , que par ses 
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Jargesses , c’était une dette coritrac-* 
tée en naissant , dont il s’acquitta 
dès qu’il fut monté sur le trône j et 
ceux qui avaient été associés à ses 
malheurs , partagèrent scs prospérités 
renaissantes ; mais s’il aliéna les biens 
destinés à ses jouissances , il répara 
cette perte par des privations person- 
nelles. 

La facilité que les Princes trou- 
vent ordinairement à faire des em- 
prunts , entraîne de grands abuSé 
Dans les pays où la volonté d’un 
seul homme est l’arbitre du sort d’un 
million de citoyens , celui qui peut 
tout est un débiteur équivoque j et 
c’est à lui une espèce de mauvaise 
foi , d’exposer la fortune des parti- 
culiers à des événemens incertains. 
JDans un état commerçant , quand la 
dette nationale n’est point oppres- 
sive , elle est un bien : parce qu’elle 
facilite la circulation ^ met en ac- 
tivité le niunéraire , encourage et 

nourrit 
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tït l’industrie j mais en Lorraine 
elle eût été un mal j cet état n’ayant 
que des richesses territoriales , qui ne 
demandent que de faibles avances 
pour les faire fructifier : aussi Léo - 
pold f pour ne point s’exposer à 
mourir débiteur insolvable , fit peu 
d’emprunts > (1) et si l’on considère 


(1) La liste des dettes de la Lorraine , fut 
annexée au traité de Vienne , du 28 Août 
1736. A cette époque , il n’y avait de 
dettes d’état , et autres constituées sur les 
duchés de Lorraine et de Bar , què 
8,711^7^6 liv. Il sols, argent du pays, 
revenant à 6,744*562 liv, 10 sols de Francet 
mais de cette somme , il faut défalquer 
^0,000 llv. de France , pour partie de la 
dot de Madame la Duchesse de Lor- 
raine ; les dettes faites avant le règne , 
et depuis lâ mort de Léopold, ainsi que 
les prix de dilTérentes acquisitions et 
évictions de domaines, postérieures à la 
mort de ce Prince , de sorte , que la dette 
contractée sous son administration , ne 
s’élevait pas ù quatre millions. 

Q 
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les circonstances où la fortune avait 
précipité sa maison , on conviendra 
c]ue ce peu meme fut impérieuse- 
ment prescrit par la nécessité , qui 
dicte des loix aux monarques comme 
aux sujets. 

Dépouillé de ses duchés en nais- 
sant f privé de scs domaines y il 
avait besoin du secours d’autrui pour 
entretenir à grands frais , dans les 
cours étrangères ^ des ministres qui 
revendiquassent l’héritage de ses pè- 
res. Le seul traité de Iliswlck , si 
intéressant pour la Lorraine et pour 
ses Princes , exigea trente années de 
poursuites et de négociations. 

Pendawt que le feu de la guerre 
dévastait les plus belles contrées de 
l’Europe , la Lorraine fut préservée 
de l’embrasement général 5 mais il 
fallut prodiguer l’or, pour acheter une 
neutralité, que ses prédécesseurs n’a- 
vaient jamais pu ou voulu obtenir j 
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c’ctaît acquérir plus qu’il ne donnait, 
puisqu’il procurait le repos à son 

Sr l’on ajoute à ces dépenses de 
nécessité , celles qui ont été occasion- 
nées pour construire les maisons roya- 
les de Luneville , de la Malgrange y 
de sa capitale y et pour Ibriner tant 
d’établissemens essentiels j on convien- 
dra , qu’avec de petits moyens, il fit 
de très-grandes choses. Enfin , Jl est 
peu de Souverains qui n’ayent fait gé- 
mir leur peuple sous le fardeau des 
impôts : Léopold est le seid qui ait 
essuyé le reproche honorable d’avoir 
été ruiné par ses sujets. 

On peut, avec plus de fondement, 
l’accuser d’avoir trop varié la valeur 
de ses monnoies. 

Mais placé entre deux grandes puis- 
sances , avec lesquelles ses sujets 
avaient des relations continuelles , et 

q a 
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clie^ qui ils puisaient presque tous 
leurs objets de luxe; il était obligé, 
pour fixer l’or et l’argent dans scs 
états , d’en hausser ou baisser le titre 
et la valeur , selon les variations qui 
arrivaient aux espèces de scs voisins : 
or, on sait combien, pour accréditer 
le système de Law, elles changèrent 
en France de valeur , et combien , 
après scs malheureux effets , elles 
changèrent encore chez toutes les puis- 
sances, avant qu’on parvint à rétablir 
les finances dans leur équilibre. 

Ox reproche encore à Léopold , la 
multiplicité des ennoblissemcns , qui j 
chez un peuple d’agriculteurs , ont con- 
fondu l’argile avec l’or , en plaçant , 
dans une classe supérieure, au-dessus 
du mérite pauvre , des gens qui n’a- 
vaient d’autres titres que leurs riches- 
se, pour ambitionner cette élévation: 
grâce qui ne doit jamais être que la 
récompense des plus précieux services, 
et à la guerre, des actiojis d’éclat. 
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C’Était tlcgraclcr les enfans des 
li(5ros , que de leur assimiler les enfans 
de la fortune , et ne point voir qu’un 
état a plus besoin de n 6 gocians , d’ar- 
tistes et de cultivateurs , que d’une 
foule d’hommes nouveaux qui les pré- 
cédent ; mais une si grande partie de 
la noblesse , avait péri sous les précé- 
dens règnes, qu’il fallait bien la rem- 
placer. D’ailleurs , la reconnaissance 
introduisit quelque fols cette confu- 
sion 5 il avait trop de personnes à ré- 
compenser pour que ses finances pus- 
sent l’acquitter envers toutes^ et, en 
flatant la vanité, il remplit ses enga- 
gemens, sans puiser dans son trésor j 
au reste , dans la distribution de cet 
honneur , il manifesta son discerne- 
ment ; la plupart de ceux qui furent 
tirés de la classe du peupile , justifiè- 
rent cette distinction par des services 
qui l’avaient précédée, et par ceux qui 
l’ont suivie. 

Quelque léger que soit l’impôt , il 

Q3 
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so trouve toujours des mécontens; mais 
il est moins odieux par lui - meme ^ 
que par la manière de le perce- 
voir. Voici les inaxlines que Léopold 
suint pendant tout le cours de son 
règne. 

1®. Il aurait cru agir contre tous les 
droits de l’immanité , que de mettre 
des impôts sur les choses de première 
jiccessllé. Le peuple qui compose plus 
des deux tiers de la république , n’a 
précisément que ce qu'il lui faut pour 
ga subsistance ; lui en retrancher une 
portion j c’est attenter à sa vie : les 
riches , au contraire , ne trouvant le 
nécessaire que dans le superflu, on 
doit le leur faire acheter 5 la dépense 
des choses de luxe n’a pour eux rien 
de pénible. 

2®. Il s’abstint de mettre des im- 
pôts sur les choses qui encouragent et 
perfectionnent l’industrie , mais il les fit 
tomber sur leur sortie ; par cette po- 
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lire , l’étranger qui vint les aclietcr , 
eu sujiporta tout le poids. 

3°. Il ne leva aucun impôt sur les 
denrées et marchandises , que ses su- 
jets étaient dans la nécessité absolue 
d’aller chercher chez leurs voisins. 

Ce fut par ces détails économiques , 
que ce bon Prince repeupla ses états, 
et y fit éclore l’abondance. La Lor- 
raine qui n’avait été^ depuis près d’un 
siècle, qu’un désert, fut tout à coup 
surchargée d’iiabitans. La population , 
dans tous les empires, est toujours pro- 
portionnée aux moyens d’exister, sur- 
tout s’il y règne une liberté égale- 
ment éloignée des fureurs de la li- 
cence, et des étreintes de l’esclavage. 

Le fameux système de Law , qui 
avait causé , en France, une entière 
révolution dans les fortunes , avait 
allumé la cupidité de tous ses voisins; 
il avait enrichi une foule d’hommeg 

Q4 
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nouveaux , qui , jiar le faste de leur 
dépense et de leur luxe insolent, ajou-« 
taient encore à la misère dé leurs an» 
ciens maîtres, dont ils possédaient les 
grandes terres ; leur exemple conta» 
gieux avait infecté tous les cœurs 5 et 
c’était une jouissance de plus , d’avoir 
une fortune élevée sur la ruine de 
ceux que la nation révérait comme 
dcscendans de ses héros, 

Léopold , par la sagesse de ses or» 
dormances , empêcha ses sujets de 
tomber dans la séduction générale, 
La circulation des «billets de banque, 
lut prohibée dans toute la Lorraine ; 
et des peines furent décernées contre 
ceux t[ui oseraient enfreindre ses édits. 
L’auteur de ce système s’était flatté 
fju’un offre de dix millions 'ferait le- 
ver la défepse, mais Ip Pripce , in» 
sensible à l’éclat de cet or , le re» 
jetta avec indignation, » J’aime moi^ 

V j)puple , répondit - il ^ j’en suis 

V aimé , et je me rendrais indign,p 


Digitized by Googlej 


BE L^opolb I. a49 

» de lui , si je sacrifiais sa fortune 
» à mes intérêts j s’il est pauvre , je 
» ne serai jamais riche «j il y eut 
des murmures y mais à la fin di- l’i- 
vresse , tous reconnurent qu'il n’avait 
usé de son autorité , que pour remplir 
les devoirs de père. 

Tout ce qui met un frein à la li- 
cence des pcnchans y fait toujours des 
mécontens. La censure amère des im- 
probatcurs bilieux et mélancoliques, 
est d’autant plus dangereuse que le 
Souverain , importuné de leurs cla- 
meurs , se lasse quelquefois de faire 
le bien ; mais Léopold , rassuré par 
la pureté de ses motifs , ne se ralentit 
jamais dans sa marche. 

Sous Charles IV , la peste avait 
fait de ses états , le tombeau de ses 
habitans ; cette horrible contagion se 
fit ressentir dans d’autres contrées voi- 
îilnes de la Lorraine j la tendresse pa- 
ternelle de Léepedd en fut vivement 
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altirinée, el ses eiilraillcs, qui s’cmu-» 
r<;nt, dirigèrciit sa prévoyance vers 
toutes les ressources , qui pouvaient 
en écarter le retour. 

Il arrêta de sa main un pLin qui 
existe encore , qne je rapporterai y 
par lequel il devait s’arracher des 
bras de sa famille , pour l’envoyer 
dans les lieux qui paraissaient les 
moins accessibles à la contagion ; 
et , s’élevant seul au-dessus des ter- 
reurs de la mort , il devait rester 
au milieu de ses ^)euples pour mou- 
rir avec eux , ou pour veiller à leur 
conservation. 

Après avoir invoqué le secours du 
ciel , par des prières publiques , il 
établit une police prévoyante ^ dé- 
fendit d’entretenir des relations avec 
le Languedoc , le Dauphiné et les 
autres provinces voisines de la Pro- 
vence : comme il n’entretenait qu’un 
nombre suiflsant de troiqics réglées 
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pour veiller autour de sa personne , 
il leva trois mille arquebusiers , qui , 
placés sur les frontières , fermèrent 
le passage à tous les étrangers qui 
venaient des lieux infectés. Il n’ at- 
tendit pas cjuc celte calamité fût 
répandue sur ses états , pour y op- 
poser des remèdes , sa générosité , 
prodigue sur-tout quand il s’agissait 
du bonheur de ses peuples , sacrifia 
cinquante mille écus pour se précau- 
tionncr en leur faveur , de médica- 
raens et de contre-poisons qui pus- 
sent prévenir ou détruii-e le fléau qui 
les menaçait. 

Tous les grands ^ dans la repré- 
sentation y ont à-peu-près la meme 
physionomie j c’est dans leur vie pri- 
vée qu’on apprend à connaître ce 
qu’ils sont , c’est là que le masque 
tombe y et laisse appercevoir les ver- 
tus qui les distinguent y ou les fai- 
blesses qui les rapprochent du reste 
des hommes. Epoux tendre j Léopold 
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aima conslummeiit une épouse , qui , 
coni'onJaut son aine avec la sienne , 
fiit pénétrée des mêmes affections j 
père également tendre , il fut l’insti- 
tuteur éclairé et vigilant de ses en- 
fans y qu’il instruisit autant par ses 
exemples que par ses leçons. La par- 
tie de l’éducation qu’il ne pouvait 
leur donner , ne fut confiée qu’à des 
personnes que leur mérite personnel 
appcllait à remplir ces fonctions im- 
portantes. 

Ce Prince ne trouvait rien de pé- 
nible dans le devoir que le rang 
impose aux Souverains , de recevoir 
les hommages de ceux qui , par état 
ou par naissance , sont appellés à 
l’honneur de leur faire la courj par 
un accueil ouvert , il animait le génie , 
et invitait l’esprit à des saillies heu- 
reuses. Ses manières étaient nobles y 
grandes , aisées et pleines de cette 
douceur majestueuse , qui imprime 
l’amour et le respect j il parlait à 
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tous avec affabilité. L’élévation et 
l’ordre de ses idées , la noblesse de 
ses expressions décelaient toujours la 
candeur de son ame , la profondeur 
de son génie et le repos de sa 
conscience j mais c’est sur -tout au 
sein de sa domesticité qu’il est doux 
de le contempler , ce bienfaiteur des 
hommes ; c’est lorsqu’il se dépouille 
des décorations du Souverain , qu’il 
se montre plus digne de l’etre j doux 
et populaire , il donne dans son inté- 
rieur des leçons d’humanité aux sujets^ 
comme en gouvei-nant il en donne de 
sagesse et de politique aux Souverains. 

. Il aimait la société , il en faisait 
les délices. Celle de sa cour était orn(>e 
par des femmes dont l’esprit le disputait 
à la beauté : et comme il ne souffrait 
ni la cabale 5 ni l’intrigue , ‘ elles ne 
s’occupèrent point du renvoi des minis- 
tres, mais elles intéressèrent par les per- 
fections dont une nature libérale ne les 
’ avait favorisées , que pour mieux faire 


Digitized by Google 


a54 Histoire 

aclnilrer, en elles, tous les effets de 
sa puissance , et imposer inijîérleu- 
seincnt à l’homme le tribut qu’il 
doit à la beauté , aux grâces et à 
la vertu. 

C’est en effet ce sexe séduisant, 
qui, par sa douceur, dépouille l’homme 
de sa férocité ; c’est lui qui le rend 
heureux, parce rju’il le rend aimable 
et sensible 5 c’est lui enfin, qui ajoute 
à son bonheur, en partageant ses pros- 
pérités, ou qui amoindrit ses infor- 
tunes , en semant de fleurs , les épi- 
nes de sa vie : c’est à l’école des fem- 
mes sublimes , cpi’on se forme dans 
celle du monde , et qu’on devient pa- 
tient , courageux et strict observa- 
teur de tous scs devoirs. 

Dû milieu de l’élite rassemblée à 
la cour, s’élevaient Madame la Prin- 
cesse de Beauveau, et Madame la Mar- 
quise du Châtelet. La première, qui 
méritait toute la confiance du Prince, 
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et qui l’avait obtenue , n’usa jamais 
de l’ amitié du Souverain , que pour 
faire des heureux, et se faire respec- 
ter par ses vertus 5 la seconde, vint 
embellir la cour ‘de Lorraine , sur la 
fin du règne de Léopold , et quoi 
qu’alors elle fût à jieine dans tout 
l’cclat du bel âge , elle brillait déjà 
autant par les profusions du génie , 
que par les grâces extérieures : la na- 
ture semblait s’ètre épuisée pour la 
faire riche de toutes scs perfections. 

La libéralité dans Léopold , fut une 
vertu portée à l’excès , et l’amour 
même du bien , dégénéré quelque fois 
en abus. Le plaisir de donner cesse 
d’être une vertu , si les mains qui re- 
çoivent les bienfaits , ne sont aussi 
pures que celles qui les répandent : 
c’est alors jeter dans la fange , la pierre 
du sanctuaire. 

Le discernement, dans la distribu- 
tion des largesses , est d’un exercice 
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difficile , et c’est ce discernement qtiî 
donne du prix au bienfait. Le souve- 
rain qui dépouille le faible, pour re* 
vêtir une courtisane ou un favori, est 
Un tuteur barbare qui dispose , à sort 
gré , des biens de son pupille j c’est 
ressembler aux bêtes féroces et carnas- 
sières, qui nourrissent leurs petits de 
la chair des autres animaux. Ce Prince, 
chez qui le plaisir de donner fut urt 
véritable besoin, ne disposa que de 
son bien, et comme il ne dépouilla 
personne , il n’y eut point de honte à 
recevoir ses largesses. En enrichissant 
les autres, lui seid devenait pauvre J 
mais le cœur de ses sujets était sort 
plus cher trésor. La véritable félicité 
d’un Souverain , consiste à mériter 
l’amour de son peuple. Quelques traits 
suffiront pour caractériser sa bienveil- 
lance et la délicatesse dont il assai- 
sonnait ses dons, pour adoucir l’hu- 
miliation de les recevoir. 

Uji de ses Ministres lui représenta , 

c|ue 
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t[Ue ses sujets le ruinaient : » tant 
>> mieux, répomlit-il , si mes sujets me 
» ruinent, je n’en serai <]uc plus riche «. 

LiopoED informé qu’nn Prince de 
l’empire , retiré à la cour de Lunéville, 
n’y pouvait soutenir, par le dérange* 
ment où étaient ses affaires, la dignité 
de sa naissance, lui proposa une partie 
de jeu , et perdit exprès une somme 
considérable j l’étranger le plaint de 
ce qu’il joue aussi jnalheureusfmient : 
» au contraire , lui répondit le Duc , 
» jamais la fortune ne m’a si bien 
» réussi <f« 


D ANS son aveuglement, le sort 
■est souvent injuste, il avait perse* 
cuté uu Prince , que ses vertus pla* 
raient au-dessus du trône , dont il 
l’avait privé. Retiré à Deux-Ponts avec 
sa famille, sans y être à l’abri du be* 
soin , il fut forcé de recourir à des 
bijoux précieux , dignes d’un souve- 
rain. La vente en est offerte à Léo* 

R 
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pold 5 mais il reconnait à leur éclaf ^ 
celui à qui ils appartiennent, et sur le 
clianip,'Hs lui sont remis, avec la somme 
qu’on en demandait, et une délicatesse 
digne des deux Princes ; car pourquoi 
tairais - je ici le nom de Stanislas ? 
Lui-même a écrit l’histoire de ses mal- 
lieurs 5 mon silence entacherait sa mé- 
moire du vice de l’ingratitude , dont la 
bassesse seule est susceptible ; le grand 
homme est toujours reconnaissant. 

M. de Lénoncourt, qui , par le pri- 
vilège de sa naissance et de son mé- 
rite personnel , vivait dans la plus 
grande familiarité avec lui, un jour, 
pour le corriger de sa facilité à don- 
ner , le pria de lui faire présent des 
salines de Rozlères. » Ah ! Lénoncourt, 
» reprit le Prince , je suis désolé , je 
» n’ai encore rien fait pour vous : votre 
» demande en devient le reproclre j 
*> mais je vous ai cru à l’abri du be- 
» soin ; et ce que vous désirez , est 

maintenant le principal revenu de 
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>> ma couronne , c’est la seule ressource 
» cjui me reste «k Voila justement, re- 
partit M. de Lénoncourt , le mol if 
qui me détermine à vous les deman- 
der, Monseigneur, je crains que vous 
n’en disposiez en faveiii* d’un autre; 
remises eu mes mains , j’en serai le 
lidèle dépositaire ^ pour vous les rendre 
au bésoin ^ quand vous vous serez dé- 
pouillé de tout. Le Prince sentît la 
le(on de l’amitié, eU remercia Lénoii- 

O ' 

court , et promît d’en profiter. 

Léopold ressemblait à un Roi de 
Castille, si inagnilirpie dans scs dons, 
qu’il eût voulu que la terre fut un 
diamant , pour avoir le plaisir d’en 
gratifier ses amis. 

Il faisait le bien , parce qu’il était 
nécessité par la nature , à le faire ; et 
même, il dispensait de la reconnais- 
sance } persuadé qu’on est toujours 
à plaindre , quand on éprouve le be- 
soin de recevoir un bienfait. 

R a 


Un etranger qui , pendant son' Sé- 
jour à Lundville , avait dl6 combld 
<le scs largesses , fut à peine de re- 
tour dans son pays , que censurant 
omèrement la conduite de son bien- 
faiteur , il fit un portrait fâcheux de sa 
dangereuse facilité à répandre des dons. 
Jjéopold qui en fut informé , répondit 
tranquillement ; » je ne dois point lui 
j> en faire un reproche , car je ne l’ai 
» oblige que pour moi «. Les ingrats 
sont les plus grands ennemis des infor- 
tunés , puisqu’ils dégoûtent les dis- 
pensateurs des grâces du plaisir de 
les répandre. 

Le sentiment du bien lui était si 
naturel , qu’il ne croyait point aux 
médians, et qu’il ne songeait qu’aux 
moyens de rendre heureux ses sujets. 

Un courtisan racontait avec une es- 
pèce d’étonnement, un acte de bien- 
faisance d’un Souverain. » Il n’y a 
» rien en cela , répond le Duc , qui 
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» doive surprendre, il le devait 5' pour 
[ J» moi je quitterais demain ma souve- 
JJ raineté , si je ne pouvais plus faire 
JJ de Lieritt (*). 


(*) Je ne puis terminer cet article , 
sans rapporter encore un trait , que la 
dignité de l’histoire ne permet que dans une 
note , quoiqu’il caractérise dans Léopold , 
la bonté et la douceur d’ame , en même 
temps qu’il prouve combien l’opinion en 
était alîérmie dans toutes les classes de ses 
sujets , et avec t|uelle confiance on lui en 
dormait fréquemment des preuves. 

Dans une desserte , un de ses gens j, 
nommé Charles , s’empara d’une volaille, 
et sans égard pour la richesse et la pro- 
preté de sa livrée , il veut la mettre dans 
sa poche. La poularde est trop grosse , 
l’ouverture trop petite, il suide d’une main 
pour la faire entrer de l’autre , et les dé- 
tails de sa gêne , réfléchis dans une glace 
indiscrète , sont reportés 4 Léopold , qui 
éclatant de rire , lui dit : » Charles , la 
» poularde est trop grosse , elle n’entrera 
JJ jamais «, Mais Charles , loin d’être dé- 
fi 3 


Digilized by Google 


H I s T O I n r. 


263 

Etant à Paris, en 1718,1! écrivît 

M. le Comte le Begue , qu’il avait 
nommé pour présider les conseils peii' 
liant son absence ; » dans vos délîbé- 
» rations , n’ayez aucun égard à mes 
» intérêts^ mais seulement au bien- 
n être et au repos de mes peuples « 

» Sa bonté compatissante^ dit un 
» auteur Liorrain , le faisait entrer dans 


concerté , l’enfonce encore avec plus de 
violence, et répond brièvement: « Alij par 
dieu, Monseigneur, il faudra bien qu’elle 
entre «. Cette sçène singulière, qui peint 
à la fois la bonté, la douceur du Souve- 
rain , et la confiance imperturbable du su- 
jet, peut être mise en opposition avec le 
trait de Louis ÜY, où, dans une sembla- 
ble occasion , à Marly , il se servit de sa 
canne , pour réprimer une infidélité ; et 
comme la différence de conduite dans une 
môme action , décèle , entre deux grands 
boinmes , leur différence de grandeur , qu’on 
prononce maintenant entre Louis XIV çt 
Léopold. 
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» le détail des maux , pour y appli- 
» quer le remède. De-là vient ce iiom- 
» bre étonnant de pensions et de gra- 
» tlllcations prodiguées , non seulc- 
» ment à ses propres domestiques ^ 
» mais à tous ceux qui avaient servi 
» ou ses ancêtres , ou les Princes de 
» sa maison j il les étendit presque tou- 
» jours sur leurs veuves et leurs en- 
» fans. Sa maison et son service étaient 
» l’asyle de ceux qui avaient perdu 
» leurs maîtres. Ils trouvaient dans 
» leur Souverain , une bonté et des 
» attentions qu’ils n’auraient presque 
»> osé espérer de leurs égaux ; il pre- 
» naît soin d’eux et de tout ce qui leur 
» appartenait, les soulageait dans leurs 
«maladies, jusqu’à leur fournir des 
» voitures pour les transporter aux 
» lieux où on lui faisait espérer leur 
» guérison ; il leur donnait des pen- 
» sions dans leur vieillesse , et sc char- 
» gcait de leurs enfans. Ses bontés 
» s’étendaient également sur les étran- 
» gcrs qui arrivaient au lieu de sa cour, 

R4 
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V sur ceux inèiiies qui ne faisaient qug 

V pjisser : Plusieurs d’entr’eux ont été 
fort étonnés à leur départ , de se trou- 

ver défrayés pendant leur séjour, 
« souvent niéine pourvus pour le reste 
w de leur route, aux dépens du Prince,, 
;> auquel ils croyaient et leur person-» 
» nés et leurs besoins inconnus «, 

Srs refus n’avaient rien de dur nî 
d’amer , parce qu’il partageait les maux; 
qu’il ne pouvait soulager, Un courti-v 
San veut solliciter une place qui ve-> 
liait d’être donnée : Léopold pressen-t 
tant le motif de sa visite, lui épargne 
le désagrément d’un refus, en lui di- 
sant: » soyez content , Monsieur, votre 
?> ami vient d’obtenir la charge que 
» vous veniez me demander pour lui », 
Cette iTisc officieuse et délicate était 
jiioins up refus qu’un bienfait. 

Je n’accumulerai point ses traits de 
bienfaisance ; j’aime mieux parer mon 
ouvrage d'un tableau de ce Prince ^ 
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cjuî décore le siècle de Louis XIV. 
Pline y en faisant le panégyrique do 
Trajan , s'est associé à la gloire de 
cet Einjiereur j Voltaire moins ora- 
teur , mais plus grand peintre , serait 
sûr de toujours revivre, ne nous eût- 
il laissé que le portrait sublime du 
Trajan de la Lorraine : et comme son 
jûnceau liit exempt du poison de la flat- 
terie, on est sûr de plaii-e en le copiant, 

»Le Duc Charles V. appui do 
» l’Empire et vainqueur des Turcs , 
» était mort ; son fils Léopold prit , 

V à la paix de Iliswick; , possession de 
i> sa souveraineté ; dépouillç , à la vé- 
» rité f de ses droits réels ; car il n’é- 

V tait pas permis au Duc d’avoir des 
» remparts à sa capitale : mais on ne 

V put lui ôter un droit plus beau , 
>> celui de faire du bien à scs sujets ; 

. P droit, dont jamais Prince n’a si bien 
P usé que lui «, 

P In est à souhaiter que la dernlèro 
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» postcrilé apprenne , qu’un des plus 
» petits Souverains de l’Europe , a élé 
» celui qui a fait le plus de bien à 
>1 son peuple. Il trouva la Lorraine dé- 
» solde et déserte 5 il la repeupla, il 
» l’enrichit. Il l’a toujours conservée 
»' en paix , tandis que le reste de l’Eu- 
>> rope a été ravagé jiar ia guerre. Il 
w a eu la prudence d’étre toujours bien 
» avec la France , et d’être aimé de 
U l'Empire 5 tenant heureusement ce 
» juste milieu , qu’un Prince faible et 
» sans pouvoir , n’a jamais pu garder 
I» entre deux grandes puissances. 

» Il a procuré à ses peuples l’abon- 
>> dance , qu’ils ne connaissaient plus. 
» Sa noblesse réduite à la dernière 
» misère , a été mise dans l’opulence 
M par ses seuls bienfaits. Voyait-il la 
» maison d’un gentilhomme ruinée , il 
» la faisait rebâtir à ses dépens : il payait 
» leurs dettes ; il mariait leurs filles : il 
V prodiguait des présens , avec cet art 
» de donner, qui est encore au-dessus 
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i> des bienfaits , il mettait dans ses 
» lions la magnificence d’un Prince 
» et la politesse d’un ami, 

» Les arts dans scs petites provin- 
j) ces , produisaient uue circulation 

V nouvelle , qui fait la richesse des 
» Etats, Sa cour était formée sur le 
)> modèle de celle de France : on ne 
» croyait presque pas avoir changé de 

V lieu , quand on passait de V^ersailles 
» à Lunéville. A l’exemple de Louis 
J) XIV , il faisait fleurir les belles leN 

V très ; il établit à Lunéville , une es- 
« pèce d’université , où la jeune no- 

V blesse d’Allemagne venait se former, 
>> On y apprenait les véritables scien- 

V ces , dans des écoles où la physique , 
n était démontrée aux yeux par des 
» machines admirables. Il a cherché 

V les talens jusque dans les boutiques 

V et les forets, pour les mettre au jour 
et les encourager. Enfin , pendant 

» tout son règne j il ne s’est occupé 

V que du soin de procurer à sa nu-' 
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» tion de la traiiqulllilé , des riclies- 
>1 ses , des connaissances et des plai- 
» sirs. Je quitterais demain ma souve- 
» ralneté , disait - il , si je ne pou- 
» vais faire du bien. Aussi a t-il goûté 
» le plaisir d’être aimé; et j’ai vujlong- 
» temps après sa mort , ses sujets ver- 
» ser des larmes en prononçant son 
j> nom. Il a laissé, en mourant, son 
3* exemple à suivre aux plus grands 
3) Rois ; et il n’a pas peu servi à pré- 
3. parer à son fils , le chemin du trône 
» de l’Empire «. 

Ce portrait , quoique peint dans un 
cadre resserré , renferme toutes les 
qualités qui forment les grands Prin- 
ces, et l’homme de bien. Léopold A’é- 
eut assez pour sa gloire; mais il mou- 
rut trop tôt pour la Lorraine : il jouis 
sait, dans la maturité de l’âge, de 
toute la vigueur de son printemps, lors- 
que , remplissant des devoirs de piété 
dans un lieu froid , U fut attaqué 
d’une fièvre qui , jointe à une périp- 
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Meumonie, l’enleva le 27 Mars 1729, 
dans la cinquantième année de son 
âge. 

Le peuple qui , dans les révolu- 
tions voit le fantôme du bonheur , et 
qui, trompé sans cesse, par les illu- 
sions de l’espérance, se flatte toujours 
d’être moins malheureux sous un nou- 
veau règne , ne fut ici ni léger , ni 
ingrat. Le Lorrain sentit vivement sa 
perte ; il lui sembla que la nature 
allait rentrer dans le calios ; abîmé et 
confondu dans sa douleur , scs cris 
étaient les liurlemens du désespoir. 

L’afplictiott qui se manifestait sur 
la siqierficie ^ abreuvait tous les cœurs : 
il semblait que la nation allait s’anéan- 
tir , et ne pourrait survivre à l’excès 
de ses maux. Les temples , les places 
publiques , les rues ne retentissaient 
que de gémissemens 5 les habitations 
les plus obscures , comme les palais les 
plus riches , n’offraient plus que le speo- 
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lade dcdiifant et lugubre de la dé- 
solation et des larmes. Ce Prince cliérî 
et respecté de ses sujets pendant sa vie , 
devint, après sa mort, l’objet de leur 
idolâtrie. 

Il est étonnant que la reconnais- 
sance publique n’ait point chargé la 
tombe de Léopold, de trophés et d’ins- 
criptions ; le souvenir seul de scs ver-» 
tus nous retrace sa mémoire , et elle 
n’en sera que plus durable. Le temps 
a renversé les pyramides d’Egypte et 
les arcs triomphaux des Romains ; 
mais il ne peut rien sur ce qui est 
écrit dans le cœur des nations ; et 
l’amour qui s’y grave , se perpétue 
plus que tout autre sentiment; il brave 
à jamais l’outrage des siècles. Tel est le 
privilège d’un Souverain , il ne meurt 
jamais devant les hommes , quand il 
a vécu pour eux ; telle est la cause 
qui retrace sans cesse , si notre véné- 
ration , le bon Louis XII, quoiqu au- 
cune statue publiipie ne nous rende 
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SCS traits. Un seul monument nous 
rappelle le règne bienfaisant d’Hen- 
ri IV, tandis que les palais et les 
places abondent d’èfigies d’oppresseurs 
ou de tyrans , qui semblent n’être 
élevées que pour attester que le sen- 
timent de la crainte est plus impé- 
rieux que celui de la reconnaissance, 
et que l’impie n’adore Dieu, que quand 
l’éclair brille. et la foudre gronde. 

Au défaut de statues et d’inscrip- 
tions exotériques , un monument re- 
ligieux vient retracer les vertus de 
Léopold. Ce Prince qui avait profondé- 
ment médité ses devoirs et ses actions, 
a fait lui-même son épitaphe latine , 
où la vérité , présentée sid)lirnement , 
lit tomber des mains de l’adulation , la 
plume qui se fatigue à orner les torh- 
bes de mensonges éloquensj et comme 
il n’avait rien fait que de louable , il 
écrivit, sans le savoir ^l’éloge de sa vie, 
en rappcllant les principaux traits de 
son règne, 
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Hujuscè sepulcliralis , atque tlecorl inscHplî 
Piisimi àutoris, 

Dicant , etiain iiltimi iicpotes, 
Suinmis viris 

Id uniim reteriia iiiemoria dignum vidcni, 
Quod pro Dco et rejiublîca l'acluni. 


Attende vîatof 

Kepedlbus calces qnein pridiè in solio sedentem 
Reverebaris : 
lUe est enirn ^ 

Qui profugîs parentibus inter alpium rllpes 
ISTatus est 

Anno M.D.CLXXIX. - 
Protcgente Cæsare 

In patriam reversus, eidein que rainum quielîs ^ 
Instar columbæ arcæ , 

Retulit , 

Anno M.DX.LXXXXVIII. 

Deo 

Ter optimo , maximo 
Jubeute , 

' -y 

Lotliarîngîam, calios altcrum> cxtikavît. 
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Que les derniers neveux de LÉOPOLD I, 
Religieux auteur de la sublime inscripiioii 
Qui décore sa tombe, 

Aiment à répéter 

Qu’aux yeux des grands hommes, 

Rien n’est digne des regards de la postél ité, 
Que ce qu’ils ont fait pour Dieu et la patrie. 


Prens-garde > passant , 

De fouler aujourd’hui d’un pied dédaîgncitx 
Celui qu’hier tu révérais sur le trône : 
C’est lui 

Qui né de parens , errans loin de leur patrie ^ 
Vit le jour, au milieu des Alpes 
L’an M.D.C.LXXIX. 

Rentrant dans sa patrie, 

Par la })rotcction de l’Empereur, 

Î1 y rapporta , comme la colombe de l’arche ^ 
Le rameau de la paix. 

L’an M.D.C.LXXXXVIII. 

Cuid^ 

Par la main du Tout-puissant , 

Il débrouilla le cahos 
Où la Lorraine était ensevelie. 

S 
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Religionem 

Uulcam, veram, apostolicara , Romanam , 
Ad pro avorum ekemplum , 

Salvam et sine labe servavit. 
Patriara , 

Bello ferè universam tellurem dévastante , 
Pacificam continuit. 

Clcriim 

Protexit et auxit. 

Nobilitatem 
Erexit et rcstauravit, 

Populo 

Judex et pater 
Pi'æfiiit. 

Hîc Leopoldus jacet^ 
Numquam oblitus 

Se in cinerem et pulvcrem reversurum, 
Et à Deo judicandum esse. 

Requiescat in pace, 

Si subditi tali duce contenti ^ 

Orent pro eo. 

Viam univcrsæ canii îngressus eheu! 
Anno M.D.Ct.XXIX. 
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Al’ exemple Je ses aïeux ^ 

Il conserva sans taclie 
La religion 

Unique , Vraie ^ apostolique et fomaîne. 

Il fit règnet* la paix et les arts 
Dans un séjour presque entièrement dévasté 
Par le fléau d’une longue guerre. 

Il protéga et augmenta 
Le clergé. 

Il releva la noblesse ^ 

Et rendit son éclat à l’ancienne cheValerîe. 

Il voua tous ses momens 
A remplir le double titre 
De législateur et de père de ses peuples. 

Il repose ici, 

N’ayant jamais oublié 
Que son corps redeviendrait poussière ^ 

Et que son ame aurait un juge dans le cieL 
Qu’il jouisse du repos éternel ^ 

Sises sujets, contens de l’avoir eu pour maître^ 
Daignent prier pour lui. 

li subit la destinée commune du genre bumaîn 
L’an M.D.CC.XXIX. 

S a 
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Ses derniers mots nous apprennent 
quelle était sa confiance dans l’Etre 
suprême , et combien l’occupaient le 
bonheur de ses peuples ^ et la gloire 
de sa noblesse. Voulant qu’à leur égard 
sa bienveillance survécut à lui-méme , 
dans l’administration de son succes- 
seur , il les recommanda à sa famille. 
Ses testament et codicile, confirment 
les dispositions de celui du Duc Re- 
né II , qui a consacré , en loi fonda- 
mentale , l’indivisibilité de la Lorraine 
et du Barrols , et leur souveraineté 
graduelle et perpétuelle , en faveur des 
seuls aînés mâles ^ de dégré en degré , 
à l’exclusion des femmes (i), qui ne 


(i) Une clause du contrat de mariage 
d’Anne de Lorraine, fille du Duc Antoine, 
avec René de Châlons , Prince d’Orange , 
ayant paru à son oncle , Claude , Duc de 
Guise, déroger au testament de René II, 
de l’an i5o6, et être, par-là, contraire aux 
droits des Princes cadets de sa maison , il 
fit , sur le cliamp , une protestation (|ui 
fut publicpicmcnt signifiée à bar, trois jours 
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peuvent y prétendre, cpi’après rexlinc- 
lîon totale des lignes masculines de 
cette maison. Ce lut aussi, pour veil- 
ler après sa mort, à la force et aux 
prospérités de l’état, qu’il défendit de 
jamais le diviser , pour former des 
jippanages aux Princes cadets , ses fils , 
ou à leurs descendans j et qu’il les 
dédommagea par des pensions an- 
nuelles , proportionnées à la dignité 
de leur naissance, 

D E quatorze enfans qu’eut Léo- 
pold, quatre seulement lui survécu- 


avant le mariage, c’est à-dire le 19 Août 
1540. Cette anecdote seule réfuterait l’opi» 
nion partiale qui a attaqué l’authenticité du 
testament de René , lorsque François de 
Lorraine, Comte de Vandemont, en in- 
voqua l’exécution en i 6 a 5 , si la confirma- 
tion de cet acte faite à Nancy, le 3 Fé- 
vrier i 5 o 8 , dans une assemblée des états, 
n’était un argument péremptoire contre 
toute détractatioo. 
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rent , et tous eurent les qualités bien-* 
faisantes de leur père ^ ce qui prouve 
qu’il en est de l’espèce humaine , 
comme des fruits y qui portent le goût 
du sol qui les a nourris , et que cha- 
que famille conserve son caractère 
distinctif. Ainsi y dès les premiers âges 
de la république romaine y se distin- 
guaient les Metellus par la piété , le$ 
Claudes par leur zèie noble pour les 
droits du Sénat, les Pisons par la so- 
briété J les Lellius par la sagesse j ainsi 
nous distinguons encore aujourd’hui 
la maison de Lorraine , par l’opinion 
d’amabilité ^ de courage et de géné- 
rosité, que la foule de grands hoinmes 
qu’elle a produite , ont attachée à son 
caractère particulier, 

François - Etienne qui succéda à 
Léopold naquit à Lunéville, le 8 Décem- 
bre 1708, Envoyé dans un âge tendre 
à l’Empereur Charles IV, sous la con- 
duite du Prince de Craon, son éducation 
à la cour de Vienne , le familiarisa de 
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bonne heure avec le génie des peuples, 

À. l’empire desquels la providence le 
destinait. L’Autrichien qui n’accorde 
son amour, qu’ après qu’on a obtenu 
son estime , ne put ni lui refuser ce 
sentiment , ni se défendre des vives ] 
•alarmes que lui causèrent les dangers 
de la petite vérole , dont le Prince 
fut attaqué en 1727. Allemands et Lor- 
rains , tous semblaient , à son égard , 
ne faire qu’un même peuple , par les 
mêmes inquiétudes et la même affec- 
tion 5 aussi , tous éprouvèrent la même 
allégresse , quand sa vigueur et l’art 
le tirent triompher des attaques de la 
mort. 

François n’était entré que depuis 
quelques mois dans sa vingtième an- 
née , lorsqu’il monta sur le trône de 
Lorraine : et à cet âge heureux , on 
eut déjà droit de tout espérer de lui, 
parce que sa vigueur mettait perpé- 
tuellement en activité ses connoissan- 
ces , pour en acquérir encore et se pré- 
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sci-vcr des fautes cl des erreurs qui font 
ordinairement les niauii de tous les; 
peujiles, 

PtESTé à \’lenne, le premier bienif 
fait qu’il répandit sur ses états, fut 
d’en laisser , pour le temps de son ab- 
sence , la régence à la Duchesse , sa 
mère, sœur du célèbre Duc d’Orléans j, 
qui tint avec succès , pendant la mi- 
norité de Louis XV, l’épée de Mars 
et le bouclier de Minerve, et qui vo- 
lait , tour-à-tour , des conseils de la 
politique^ au jardin d’Epicure. Aveç 
l’amabilité de son frère , celte Prin- 
cesse avait les vertus de son époux j 
ces avantages réunis firent le bonheui;' 
de scs peuples, 

pRANcots, de retour en Lorraine , 
se livra au vif amour de ses sujets j 
il reçut leur hommage féoda,!? rétablit 
l’ordre dans les finances , que les bieiiî 
faits multipliés de Léopold avaient 
épuisées , et il rechercha les aliénation^ 
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faites de ses domaines , en faveur do 
la noblesse ; retira les unes, ajouta, 
un cens aux autres, ne dépouilla jai 
mais le pauvre , mais , en le favori- 
sant, il prit des moyens pour assurer le ' 
retour de ses possessions à la couron- 
ne, et empêcher qu’elles fussent jamais 
confondues avec celles de scs sujets. 

Ce Prince remit de nouveau la ré- 
gence de ses états à son auguste mère, 
pour passer en Autriche. Avant de s’y 
rendre, il voulut juger, par lui-même, 
les principales cours de l’Europe j il 
les visita toutes , y laissa des traces 
de sa magnificence et de ses vertus ; 
çt les plus sévères ne purent lui refu- 
ser , à son départ , ni leurs regrets , 
ni leur estime, 

Eir arrivant à Vienne , l’Empereur 
le reçut comme un fils chéri ; il ve- 
nait de le nommer son Lieutenant- 
(îénéral dans le royaume de Hongrie ; 
témoignage d’amitié et de confiance 
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qui était, clés lo.rs, l’heureux présage 
<le scs liautes destinées. 

C’est dans cette position que Char- 
les VI , guidé par la prudence et la 
justice, épuisait les ressorts de la politi- 
(jue, pour assurer la souveraineté de 
tous ses états à sa fille aînée, Marie- 
Thérèse - Valpurge - Amélie - Christine , 
née le i 3 Mai 17 17* 

Le Duc de Lorraine avait été élevé 
près de cette Princesse , et leurs cœurs 
Cjui semblaient présager leur union, 
par la conformité des goûts et des ver- 
tus , invitaient à la former. 

Charles trouvant dans Fnm- 
çois , tout ce qui pouvait soutenir la 
dignité et l’éclat de sa maison, faire 
la félicité de sa fille et le bonheur 
de ses peuples, l’unit en 1736 , à 
Marie - Thérèse , qui joignait aux 
grâces et aux rares qualités de son 
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sexe , celles qui immortalisent les 
bons Rois y et qui la classeront à 
jamais , parmi les grands hommes. 

Cette alliance ^ qui suivit les préli» 
minaires de la paix, précéda un nou- 
vel ordre de choses , que la France 
désirait depuis long - temps , savoir ; 
que les duchés de Lorraine et de Rar 
fussent cédés à Stanislas , Roi de Po- 
logne f beau père de Louis XV, et 
remis après sa mort, à la couronne 
de France, et, qu’en échange , le grand 
duché de Toscane , dont la France 
prétendait hériter , fût cédé au Duc 
de Lorraine. C’était la seconde fois 
qu’on disposait de l’héritage des Mé- 
dicis, cjuoique le dernier Grand-Duc 
vécut encore j mais cet arrangement , 
objet de tant de vœux , les Lorrains 
scids le redoutaient, parce que c’était 
sur le sactifice de l’amour voué au 
sang de leur maître , qu’était fondé 
le repos général. Victimes de la poli- 
tique , le temps encore , u’a point d^ 
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trult clans leur cœur , la grandeur de 
CO sacrillce. 

Fr Awrois , forcé par la circonstance , 
donna cutiu son consentement à l’é- 
cJuuige de ses états , contre la Tos» 
cane ; Pacte est du a8 Août 1706, il 
sera à jamais célèbre par les larine$ 
du Prince^ et le désespoir des sujets. 

Je n’esquisserai qu’imparfaîtement 
cclm qui éclata , lorsque Son Altesse 
Royale , ûladame la Régente j abaii* 
donna la Lorraine : ce tableau de dou* 
leur est au-dessus de mes forces. 

La mort en frappant^ peu à près ^ 
Gaston de Médids, livra enfin à Fran- 
çois , le trône de la Toscane , dont 
l’abandon de toute la Lorraine ne lui 
avait , jusqu’alors , assuré que la pos- 
session évciiluelle. 

Le Prince de Craon , et le Comte 
de Ricbecourt , le précédèrent à Flo- 
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tcnce; ils y arrivèrent en Juillet 1707J 
et pendant que les Toscans venaient 
ù l’envi , prêter le serment de fide- 
lité , et qu’ils disposaient tout pouf 
recevoir le Souverain , il était allé eu 
SeiTÎe, où, triomphant du Turc, il 
se couvrait de gloire. Nissa, qu’il en- 
leva à la pointe de l’épée ; Cornia où 
il gagna une bataille ; Orsova et hléa- 
dina , où il remporta de nouveaux 
avantages , seront à jamais les mo- 
numens de la prudence et de la va- 
leur , qu’il montra dans cette cam- 
pagne, et qui le firent juger digne des 
plus grands empires. 

Ce fut ceint des lauriers de la vic- 
toire, qu’il parut au milieu de scs 
nouveaux sujets, et à leurs yeux, sou 
entrée à Florence, fut moins celle d'’uu 
Souverain , qui vient prendre posses- 
sion de ses états, qu’un triomphe où 
le héros, couronné des mains d’une 
forlune prospère , vient offrir à sa 
nation, la jouissance de sa gloire, et 


l’illustrer par scs trophées. Peut - il 
être de plus heureux présages pour le 
Prince qui va l’qader un nouvel em- 
pire ? 

Le Grand-Duc, forcé de retourner 
à Vienne, ne put se livrer long-temps 
à la joie que sa présence faisait naî- 
tre. Il remit la régence de ses états 
au Comte de Richecourt , avec un 
plan de gouvernement, qui fit le bon- 
heur do la Toscane ; ce fut en le sui- 
vant, qu’il prouva, par la sagesse de 
son administration, que les plus grands 
souverains ont ordinairement les plus 
grands ministres. 

Le 20 Octobre 1740* Charles VL 
mourut dans la capitale de l’Autriche, 
ayant commis la faute de ne point 
faire élire son gendre , Roi des Ro- 
mains, et laissant à sa fille, les royau- 
mes de Hongrie et de Bohême , la 
Silésie, la haute et la basse Autriche, 
la Souabe , la Slirie , la Carlutlile , 
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la Carniole , le Fiioul , le Tirol , la 
Lombardie^ le IVlilanèz ^ les duchés 
de Parme et de Plaisance, les quatre 
villes forestières y le Burgaw , le Brls- 
gaw et les Pays-Bas catholiques, pos- 
sessions qu’il fallut toutes défendre. 

Aldus, l’ordre de succession établi 
dans la maison de Charles , et connu 
sous le nom de pragmatlque-sanction , 
quoique garanti par presque tous les 
potentats , fut attaqué par presque tou- 
tes les puissances : ce qui vérifia la pré- 
diction du célèbre Prince Eugène : 
» qu’une armée de cent raille hommes 
» garantirait mieux la pragmatique , 
» que cent mille traités <«. 

Eu" effet , les garanties données du 
vivant de Charles , ne seivlrent qu’.\ 
faire des parjures après sa mort , et 
François , associé à la grandeur de 
Marle-Tliérèse , le fut aussi à l’excès 
de ses infortunes. Il vint s’enfermer 
dans Vienne pour la défendre , en cas 
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d’attaque ; et la Reine ^ forcée de fuir 
de cette capitale ^ n’eut , contre les 
jirciniers revers qui accablaient le 
fominencement de son règne , que sa 
fermeté et son courage» 

Ce fut alors , que son énergie la 
porta avt milieu des Etats de Hongrie , 
tenant dans scs bras son fils Joseidijâgé 
seulement de quelques mois» 

» AËAîrnoNSéE , 1 eut dit elle, de 
» mes amis, persécutée par mes eii- 
» nemis , attaquée par mes plus pro- 
» clics parons , je n’ai de ressource que 
n dans votre fidélité , dans votre cou- 
» rage et dans ma constance 5 je rc* 
» mets entre vos mains la fille et le fils 
» de vos Rois, qui attendent de vous 
» leur salut». 

Les Hongrois , déchirés parle ta-» 
bleau d’une mère tendre et d’une 
Reine malheureuse , dont la cause 
juste et l’ame élevée , méritaient tirt 

sort 
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sort plus heureux , jurèrent tous de ' 
mourir pour elle. Moriamur pro Ixege 
nostro , Marid-Tkeresia^ 

A l’instant , des glaces du Nord 
aüx ardeurs du Midi , ces paroles 
retentissent dans le sein de tous ses 
sujets : elles les enflamment, elles font 
d’eux autant de héros j elles sont pour 
tous , le signal dc5 combats , et le cri 
de la victoire» 

François ^ associé par Marie-Thérèse 
au gouvernement de l’Autriche , le fut 
aussi à celui du royaume de Hongrie , 
du consentement de la nation : et, à la 
mort de Charles VII , malgré la résis- 
sance des plus grandes puissances, et les 
vicissitudes de la guerre, il monta en- 
fin sur le trône impérial , alors entouré 
de précipices; mais il sut en raffermir les 
fondemens,et en étendre la splendeur. 

Quand la paix fut rétablie , il prit 
le moyen d’en perpétuer le calme dans 
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'l’empire , par une association entre 
tous les cercles , qui , en vertu de l’u- 
nion , assure , en cas d’attaque j des 
secours aux faibles; et qui les garantis- 
sant des violences du plus fort, main- 
tient la tranquillité publi(juc , et ne 
fait de l’Allemagne entière , qu’une 
seule famille. 

Les calamités publiques étaient, 
pour son ame élevée et sensible , le 
comble de la douleur : comme un ange 
tutélaire , il veillait sur les peuples , 
pour en écarter les dangers. Dans les 
incendies, quels que fussent les risques, 
il volait au secours des victimes ; sa pré- 
sence ranimait le courage , ses ordres 
prévenaient ou arrêtaient les progrès 
et les ravages des flammes , et toujours 
ses largesse^ venaient alléger le poids du 
mallieur ; de même y dans les inon- 
dations , les périls les plus éminens 
ne pouvaient balancer le sentiment 
irrésistible ^ qui le faisait voler au se- 
cours des victimes. 
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Les habîtans de Vienne sauront 
d’age en âge, qu’en 1744? sur la 
fin de Février, un débordement af- 
freux avant submergé le fauxbour" de 
Léopold-stadt , situé au Nord de celte 
ville, l’Enipcreur fut le seul qui ait 
bravé les dangers , pour aller secou- 
rir- des iiialbcurcux assaillis de toutes 
parts , des horreurs de la mort. 

L’agitation" perpétuelle du Da- 
nube , la violence du courant et la 
hauteur des vagues , l’impétuosité des 
bouillons , la multitude des bois qui , 
entraînés avec rapidité , pouvaient ve- 
nir frapper contre les barques et les 
submerger , arrêtaient les mariniers 
les plus Intrépides et les plus familia- 
risés avec le passage du fleuve : ni 
l’appât des récompenses , ni la com- 
passion qu’inspirent les malheureux 
assaillis par les eaux , le froid et la 
faim , et qui , de la cime de leurs 
toits, se tournent tantôt vers le ciel, 
tantôt vers leurs frères, pour en im» 

T a 


Digitized by Google 


292 HiSTOlltK 

plorer la miséricorde, ne peuvent dé- 
terminer aucun batelier à les secou- 
rir. L’Empereur , s’élevant seul au*- 
dessus du péril , se jette avec des vi- 
vres dans un canot : rien ne parvient 
à le retenir; il quitte le rivage ; cha- 
que minute , chaque instant menace 
d’engloutir sa banpie chancelante , 
elle plonge , elle s’élève , tourne sur 
elle -meme , et par tous ses mouvemens 
jette le peuple , qui le plaint et l’ad- 
mire, dans les plus cruelles alarmes. 
Enfin , il parvient à l’autre rive vers 
des malheureux qui, retirés sur le haut 
des toits avec les vieillards , les fem- 
mes et les enfaus , étaient , quoique 
mouillés , exposés depuis trois jours 
aux rigueurs de l’air, et luttaient con- 
tre l’inondation , le froid , la faim et 
la mort ; sauveur moderne , il les con- 
sole et les encourage ; et après leur 
avoir distribué des secours, il revient 
à travers les memes dangers , à la vue 
d’un peuple innombrable , qui, agité 
des craintes les plus vives , le iTçoit 
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enfin et le b(5nit comme son libéra- 
teur, par les acclamations et les lar- 
mes , que lui arrachent l’admira- 
tion et la reconnaissance dues à sou 
amour et à sa sensibilité. 

François goûtait , à Tnspmck la 
douceur d’être au sein de toute sa nom- 
breuse famille ; il avait eu la satisfao 
tion d’assurer le trône impérial à l’Ar- 
chiduc Joseph, et de l’unir à une Prin- 
cesse de Bavière , fille du feu Empe- 
reur Charles VII j il venait àussi d’u- 
nir PArchiduc Léopold , qui depuis 
a été le Solon et le Numa de la Tos- 
cane , et qui , placé sur le trône impé- 
rial , va être l’arbitre et le pacificateur 
de l’Europe , avec Marie-Louise , In- 
fante d’Espagne ; il jouissait du bon- 
heur de tous ses enfans , mais , an- 
milieu des fêtes , la mort étendit sviv 
lui la rigueur de ses coups. 

Telle on voit, au milieu du plus 
beau jour , la foudre du sein d’un 
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orage , qui porte au loin la slcrilité et 
•la désolation, réduire en éclats le cè- 
dre le plus inajestueuxj ainsi la jnort 
vint trancher les jours de François, le 

10 Août \’j65. 

Quoiqu’ii. ait rétabli la grandeur, 
presque éclipsée , de la Maison d’Au- 
triche ; quoiqu’il ait élé couronné par 
les mains de la victoire , la postérité 
ne le placera point parmi les con- 
qtiérans j mais elle lui assurera un 
rang distingué parmi les bons Prin- 
ces , seule gloire qui ait flatté son 
ambition. 

Chablis-Alexandre, son frère, en 
s’éloignant de la teri-c où ses pères 
avalent régné , partagea avec lui les 
regrets des Lorrains, qu’il quittait pour 
aller fldre les délices de l’Allemagne. 
Quoique forcé par les circonstances à 
combattre les Français, il en conserva 
toujours l’estime et l’amour. Comme 

11 est du petit nombre des Princes , 
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qui , aiiluuis du l(;u du ciel , en ont 
eux-mêmes échaulï'é le monde j les 
talens utiles n’eurent point de protec- 
teur plus capable de les ajiprécier , 
ni de bienfaiteur plus magnifique j il 
ne lui manqua qirun eiU 2 )ire à gou- 
verner, pour être jîlacé à coté des Tra- 
jan et des I\Iarc-Aurèle. 

De deux Princesses, fdles de Lécn- 
pold , l’aînée , Elisabeth - Thérèse , 
épousa Charles - Emmanuel , Iloi de 
Sardaigne j sa vei-tu et sa beauté fi- 
rent le bonlicur de son époux j mais 
cette fleur brillante et chérie , fut mois- 
sonnée dans son j)iintemps , ne lais- 
sant qu’un fils c'est le Duc de Cha- 
blais , frère du Roi actuel , dont la 
ressemblance avec sa mène , adoucit 
les regrets que les peujiles de la Sa- 
voye et du Piémont , eurent en la 
j)ei’dant. 

La Princesse Anne - Charlotte , sa 
sœur , joignit aux grâces extérieures 
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qui maîtrisent les sens , cette ainé-« 
ïiité de caractère , qui a encore plus 
d’empire sur les cœurs , que la beauté, 
Parmi les moriumens qu’elle laissa de 
sa bonté envers les Lorrains , on doit 
faire mention de la disposition géné-r 
reuse qu’elle fit des revenus de Re- 
miremont , dont elle était abbesse, 
Le produit de ce riclie bénéfice fut 
entièrement abandonné aux pauvres 
familles de la province ; ce fut par 
cette libéralité , qu’elle crut devoir 
consoler un peujile affligé de réternel 
divorce qu’elle allait faire avec lui. 

Les inclinations bienfaisantes dç 
Léopold étaient répandues dans toute 
sa famille, et semblaient se commur 
riiquer comme les parfums. En rece-j 
vaut son cœur et sa main , la Prin- 
cesse qui partagea sa copclie , con- 
tracta les memes affections ; et en le 
perdant , elle trouva dans son héri- 
tage, l’amour que ses sujets avaient 
pour lui. Celte digne épouse , dan^ 
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sa première régence , adopta toutes 
ses*inaximes , et fut , comme lui , les 
délices des Lorrains. 

François dans ses états, se condul- 
sit toujours par ses salutaires avis. 
Et devenue une seconde fois régente , 
ses sujets continuèrent à jouir, sous 
son gouvernement, du même calme 
et de la meme félicité. 

Le feu de la guerre qui consumait, 
en 1733 , les possessions de l’Empe- 
reur^ n’étendit point scs brasiers sur 
les états du Duc do Lorraine } mais 
Son Altesse Royale fut obligée de re- 
cevoir une garnison française , qui 
causa aux Lorrains un pressentiment 
doidourcux du sacrifice auquel on al- 
lait les contraindre : pressentiment qui, 
fui retour de la paix, devint une cala- 
inilé affreuse , quand ils se virent 
pbllgés de perdre leurs bons maîtres. 

Depuis sept siècles, la meme mal- 
spu fèguait sur eux j depuis sept siècles 
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ils avaient cliéri leurs Suuveraiiis , 
comme les plus teuclrcs pères, et iis 
n’imaginaient point qu’on prit être 
lienroux , sous une autre domination. 

Ex cédant les Duchés de Lorraine 
et de Bar, on était convenu que Ma- 
dame Iloyale jouirait, pendant sa vie, 
tle la principauté souveraine de Com- 
niercy ; elle partit de Luneville pour 
s’y rendre le 6 IMai's lySy, accom- 
pagnée de la Reine de Sardaigne et 
de la Princesse Charlotte. 

Ses adieux à la nation , loin d’être 
une harangue , où l’éloquence étale 
souvent ce que le cœur ne ressent 
j).is , furent les larmes du sentiment; 
et la plume ne pouvant exj)rlmer la 
douleur , comme l’ame l’éprouve , le 
tableau déchirant de cette séparation 
ne sera jamais rendu. 

Pour s’y opposer, les Lorrains ac- 
counirent de toutes paris; étouffés par 
leurs gémisscniens , ils implorent de 
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leur Souveraine, la grâce tle n’en Ctre 
j)ciint abandonnés : mais, contrainte par 
la nécessité , elle a j)our la première 
fois, le courage de résister à leurs ten- 
dres prières. Désespérés d’un refus que 
leur amour n’essuya jamais, ils espèrent 
encore la fixer, en coupant les traits de 
scs chevaux : ce fut envaiu j bientôt on 
en substitue d’autres , et ces fidèles su- 
jets, qui préfèrent la mort à cette funeste 
séparation , se couchent , en travers du 
chemin , pour la retenir au milieu 
d’eux 5 et ne laissent, à cette bonne 
Souveraine , que la cruelle alterna- 
tive , ou de les écraser en fuyant, 
ou de manquer à sa parole , en cé- 
<lant à leurs cris de doideur. Pour les 
faire relever , elle les appelle , mêle ses 
larmes aux leurs; elle les console en 

les engageant à la quitter mais la 

quitter, grands Dieux ! . . . . à ces mots 
déchirans , leurs sanglots redoublent^ 
elle ne peut ni modérer l’excès de 
leur désespoir, ni les écarter de sa 
voilure ; à chaque pas ils se prosternent, 
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rouvrent les cliemins tic nouveau , et 
ini])lorcnt à genoux sa miséricorde , 
pour n’en tire point délaissés. Cinq 
lieiires se passèrent dans ces scènes 
d’amour et de désolation ; on avait 
à peine fait une lieue 5 enfin , Son Al- 
tesse Iloyale leur promit de revenir 
régner sur eux : et dans leur afflic- 
tion, cet espoir les enivre; ils croient 
à l’illusion , et suivent la Princesse 
jusqu’au château d’Haroué; ils lui bai- 
sent les , mains à travers ses portières , 
les arrosent de leurs larmes et la cou-» 
vient de regrets et de bénédictions. 

Épuisée d’attendrissement, elle ar-» 
J iva , peu de jours après , au château 
de Commercy, où, avec une faible 
partie de ses étals, elle eut encore le 
don précieux , mais rare , de faire 
des contons et des heureux, 

Cest là, que du fqnd de la pro»- 
vince, le Lorrain idolâtre du sang de 
ses inaîtres , vcmilt dans les jouta 
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rîe fêtes, goûter, en la contemplant j 
le plaisir pur , mais inconnu à tout 
autre peuple , de revoir encore celle 
qui , pendant près de trente-neuf ans , 
avait fait son bonlieur , et qui tenait 
de si près à ce qu’il avait eu de plus 
cher au monde. 

Il est bien dangereux , pour la répu- 
tation , de remplacer de grands hom- 
mes, et sur-tout de bons Monarques. 
Les sentimens des Lorrains, désespérés 
de n’être plus gouvernés par les dcs- 
Cendans de leurs anciens maîtres , du- 
rent alarmer Stanislas, qui, privé du 
sceptre de la Pologne, vint leur suc- 
céder j mais les vertus cpil l’avalent 
soutenu dans les orages de sa vie pu- 
blique , et dans les vicissitudes de sa 
vie privée , le suivirent en Lorraine : 
il y lit revivre les règnes piécédens, 
sans qu’il pût les faire oublier; et c’est 
assez pour sa gloire, d’être, dans les 
annales du monde , au rang des Léo- 
pold et des François, et d’avoir obtenu 
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d’une nation étrangère, des sentimens 
d’amour qui seml)laient être épuisés 
par les princes naturels. 

La jietite cour de Commercy eût été 
une retraite pour toute axitre que Ma- 
dame Royale j mais familiarisée avec 
l’art de tout embellir et de répandre la 
félicité , sur tout ce qui l’entourait, elle 
sut, quoique dans un âge déjà avan- 
cé, en faire un séjour de délices. 

La guerre de 1741 qui désola l’iié- 
ritage de Marie-Thérèse , jeta son Al- 
tesse Royale dans une profonde afflic- 
tion ; tenant par les liens du sang à 
la Franœ , et par la tendresse la plus 
sensible à ses enfans, de quelque co- 
té que fussent les \ Ictimes , son cœur 
avait à en gémir. Les premiers évé- 
nemens la plongèrent vivement dans 
la douleur ; et c’ett après la fatalité 
de la camjîagne de 17/ji, dont l’iû- 
ver meme ji'avait pojut arrêté le cours, 
qu’elle rcrut une lettre, où Maric- 
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Tlicrèsc lui marquait : » J’ignore vn- 
>5 core y s’il me restera une ville pour 
» faire mes couches «. 

Mais l’année suivante ^ la fortune 
moins cruelle , cessa de persécuter ses 
enfans : la campagne d’après ils don- 
nèrent des loix à leurs ennemis ; celle 
qui succéda , le Prince Chaides l’ou- 
vrit par le passage du Rhin ^ à la vue 
des Français et des Bavarois^ et par 
les prises de Lauterbourg , de Vels- 
scmbourii et de Hamienau : actions 

O c) 

éclatantes, qui arrachent du sein de 
ses conquêtes un Roi victorieux, pour 
venir s’opposer aux juogrès d’un ri- 
val qu’il redoute et qu’il estime. 

SoK^ Altesse Royale ne vit point la 
paix honorable qui succéda à cette 
guerre funeste ; elle n’eut pas même 
la satisfaction de voir , l’année sui- 
vante, son fils monter sur le tronc de 
l’Empire : elle était dans la soixante 
neuvième année d'une carrière , cm- 
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belüe par l’exercice de toutes les ver- 
tus , et sans avoir rien perdu de son 
amabilité, elle vivait déjà depuis long- 
temps avec elle - meme. Enfin , son 
amc , écoulement de la diviiiilé, qui 
par le recueillement et la méditation 
se rapprochait frécpicmment de son 
principe, y fut réunie pour jamais, 
le a3 Décembre i y44 > depuis celte 
triste époque, il est peu de jours quô 
l’on ne voie encore de ses anciens et 
fidelles sujets gémir de sa mort , et ar- 
roser sa tombe de leurs larmes. 


F I N. 
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ISSUS DE 

LÉOPOLD P. 

AVEC 

LA LIGNE DE LA IJRANCFIE RKGNANTE, 
ET CELLE DE LA RRANCHE CADETTE, 
DE L’AUGUSTE MAISON LE LÜIUIAINE , 

DEP U I S 

RENÉ II. 

LEUR TIGE COAIMUNE. 


L’auguste maison do Loiraine est 
jiariiii collc's dc;s Sonvoraijis de l’Eu- 
rope, une df's plus «randes, des plus 
anriennes et des plus illuslres. Son ori- 
gine, rouverh! par les nuages de deux 
opinions eoutrain\s, a loi>g-I(;iiips of- 
lert à notre histoire un ])rol)h'iuc in- 
léressint à résoudre^ et dont la soin- 
lion liit toujours egalement honora- 
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bic aux descendans de cette tige fa- 
meuse. En effet , soit que , suivant le 
premier système (i) f elle sorte des 
célèbres Bouillons, qui remplirent la 
terre entière de leur gloire , ainsi que 
scs armoiries et quelques Chartres sem- 
blent l’indiquer ; soit qu’elle ait une 
souche commune avec la maison im- 
périale de Hahspourg - Autriche ^ ce 
que beaucoup d’hommes célèbres par 
la profondeur de leur érudition (2) , 
attestent , diaprés l’unanimité d’une 
foule de Chartres , et qu’elle ait même 
sur cette maison le droit d’aînesse ; 
on la volt, depuis plus de mille ans, 
porter avec éclat le titre de Duc j pen- 
dant plus de sept cents ans, être assise 


(i) Il est développé par Çhampier , “Was- 
bourg , Rozieres , Humningen , Malbran- 
che, &.C. &c. 

(1) Messieurs Chifflet , Théodore Gode- 
froy, Vignier, Inlhoff, Chantereau le Fevre, 
Aubert le Mire , le Laboureur , Leibnitz , 
vJchœpllLn^ Ctthnet , Hugo, Ziulauben, &c. 


Digilized by Google 


GÉifÿ, AtoôtQut;. 3 o7 
sur le même trêne, et y régner en 
Souverains libres et inclépendans (i). 
Par un gouvernement sage et bien- 


(i) Qüoiqub la Lorraine fasse partie du 
corps Germanique, sotis la mouvance et 
la protection directe de l’Empire, il parait 
que, dès les premières époques de l’établis» 
sement des Ducs héréditaires, ils la tenaient 
en Souveraineté libre et indépendante. Ils 
l’ont constamment possédée comme telle, 
et si on trouve de leurs fois et hommngcs 
rendus aux Empereurs ou à quelrjncs Rois 
de France, ce n’est que pour certains fieft 
particuliers, à moins que la violence des 
circonstances ne les leur ait arrachés, comme 
ceux qui furent rendus à St. Germain-en- 
Laye, par Charles IV. Aussi on voit que 
Thicri ou Théodoric, qui mourut en iii5, 
marque son indépendance absolue en s'in- 
titulant, dans une donation faite à l’église 
de saint Dlcy : Thcodoriciis , Uei graiid 
Lotharingorum, Pri/tccps. 

Mathieu, son petit-fils, se dénomme de 
même, en 1159, dans la fondation de 
l’abbaye de Clair-lieu : Ego Matheus, Dî- 
^inac permissionis , Lotharingiae Dux et 
MarquiOf Dono &c. 
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faisant, on la voit sans cesse obtenît 
la reconnaissance et l’amour des peu- 

C’est sons un semblable intitulé que Si- 
mon , fils de Mathieu , expédie une cbar- 
tre , en 1176, en faveur de l’abbayo de 
Beauprés : Simon , Dei gralid Lotharin- 
giae , et JMarchio ; et dans le meme 

titre, il manjue assez (pi’il ne reconnaissait 
nu-dessus de lui, aucune puissance étran- 
gère et qu’il n’a été appellé au trône que 
j>ar le droit de sa naissance , et les vœux 
unanimes de sa noblesse : Hcct jiisto cirsi- 
firrio et vocatione Iririùniâ virorum nobi- 
liiim terme haereditario jure successerbn 
in ducatwn. 

Ox pourrait conduire Id preuve de cette 
indépendance absolue de siècle en siècle, 
soit par les actes des Ducs , soit par la 
manière dont ils disposaient de leurs états, 
sans le concours d’aucune puissance supé- 
rieure, jusqu’à la diette de Nuremberg, 
témtc en iS ja, où le Duc Antoine fit 
solcmnellement reconnaître l’indépendance 
par un di|)lôme de l’Empereur Ferdinand I; 
juals malgré ce privilège des Souverains 
de la Lorraine, les Duchés sont néanmoins 
restés assujeUls envers l’Empereur aux cou- 


Digitized by Googli 


G K N É A L O G I Q U K. 30^ 

pies ; on voit, enfin, clincnne Je scs 
générations jn'oduire Jes liéros, dont 
les lumières ont éclairé le monde, 
et qui Pont étonné autant par la su- 
lilimilé de leurs vertus privées, que 
par la grandeur et Péclat de leurs ac-» 
tions publiques. Ainsi le sang de cette 
race antique, semblable aux eaux du 
Nil dont on ignore la source , et qui 
tantôt paisiblement reserrées dans ses 

trllmtions accordées par les Etats ; contribu- 
tions qui, dans ce cas, sont taxées au tiers 
rl’un contingent électoral ; qui luettcnt le 
I.onain sous la protection de l’Enipiie , et 
le rendent apte à participer à tous les 
avantages du corps Gcmianlque, dont il 
l’ait partie. En cédant la Lorraine, les 
Princes de cette maison ont conservé le 
rang et le snllrage qu’ils avaient de toute 
ancienneté comme Ducs de Lorraine, dans 
le collège des Piinces de l’Empire. El ces 
droits sont attachés à la terre inimédiate de 
Ealkenstein , sous le nom de Nomeny- 
Lorraine, qui, pour cette cause, a été 
exceptée de la cession. Traité du x6 j‘ioih 
i Actes (leludicttedeléFjnjnredeiy^(S, 
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canaux ne fécondent que ses rivcs^ ou 
qui d^autres fuis répand au loin ses 
flots salutaires, déploie dès son ori- 
gine connue un cours majestueux , 
que l’on admire et que l’on bénit tou- 
jours, parce que toujours il porte le 
germe de la grandeur , du courage et 
de la bienfaisance, qui en ont carac- 
térisé toutes les filiations. 

En rapprochant les titres épars , les 
inscriptions des monumens gothiques, 
les renseigneinens laissés par nos pre- 
miers diplomatistes , qui , froidement 
abrités sous des cloîtres , sont échap- 
pés à l’influence des siècles destruc- 
teurs 5 en comparant ensemble ceux 
qui ont des rapports, en s’étayant de 
chaque découverte pour remonter à 
une autre, et allant ainsi vers l’origine 
de la maison de Lorraine aussi haut 
que possible, on reconnaît l’erreur des 
historiens, qui la faisaient descendre 
de la maison de Bouillon ; et on lui 
ti’ouve pour prejuier auteur Athic ou 
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Etliico , Duc d’Alsace, qui vivait eu 
666, et mourut vers 650. 

Suivant les savans qui ont pénétré 
dans ce cahos de notre histoire et qui 
en ont dissipé les ombres , particulière- 
ment Mr. ScLœpflin, le Duc Athic 
eut pour dixième descendant Gérard II 
d’Alsace (i), que l’Empereur Henri III, 
dit le saint, créa Duc héréditaire de la 
haute Lorraine; et ce 1" Duc héréditaire 
eut pour 

XV"*'- DESCENDANT 

N®. I. René II, qui, après un in- 
terrègne de quarante- trois ans, re- 
monta sur le trône de ses pères. 


(1) Son père était Gérard I , Comte et 
Marchis , qui avait épousé sa cousine ger- 
maine , Guiselle , fille du Comte Gérard, 
nièce dü l’Empereur Henri II; et son aïeul, 
Adelbert, qui en 979, était bénéfîciaire- 
ment Duc et Marchis de Lorraine , et qui 
avait épousé Judith de Luxembourg : ces 
deux Princes, et leurs épouses sont inhu- 
més en l’église abbatiale de Eouzonvillc, 
dans la Lorraine-allemande. 

V4 
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Rr.Ni; naquit en \/\^i , de Ferri II, 
comte deVaudemont et d’Yolande d’An- 
jou, fille aînée de René I"'. de France- 
Anjou, et d’Isabelle de Lorraine. 

Nicolas d’Anjou, Duc de Lorraine 
et de Bar, neveu d’Yolande, étant 
mort le 27 Juillet 1472? ^lle en hé- 
rita les Duchés de Lorraine et de Bar, 
dont elle fit la remise à René II son 
fils, jiar un acte daté de Vezelise le 
2 Août 14/3 i il avait épousé le 
10 Juin 1471 > Jeanne d’Harcourt, 
fille unique de Cuîllaume Comte de 
Tancarvîllc , et de Montgominery j 
mais pour cause de stérilité , ce ma- 
riage fut déclaré nul en 1485, par 
sentence de l’official de Toul , con- 
firmée en cour de Rome, par Inno- 
cent Vm, le 3 o Janvier 1488. ’’ 

René fut cet heureux Prince qtii ré- , 
cupera la Souveraineté de scs pères, 
même du vivant de ceux qui n’auraient 
dû la lui transmettre qu’à la mort ; c’est 
lui , qui , victorieux à Moral et à Ga«d- 
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son, gagna encore le 5 Janvier 147^ 
célèbre bataille de Nancy, dans laquelle 
il délivra, enfin, l’Europe de Charles 
le Hardy, dernier Duc de Bourgogne, 
Prince le plus inquiet et le plus re- 
douté de son â"e. 

O 

REN:é , qui s’intitulait Roi de Sicile, 
de Jérusalem et d’Arragon , Duc de 
Lorraine , de Bar et de Calabre, Comte 
de Vaudemont, de Provence, de Cuise 
et d’Aumale, Baron de Joinville, sous- 
crivit, le 28 Août 1485 à Orléans, 
le contrat d’un second mariage avec 
Philippe de Cueldres, fille d’Adolphe 
d’Egmond , Duc de Cueldres, et de 
Catherine do Bourbon 5 il l’épousa le 
Septembre suivant, et il en eut 

1°. Charles de Lorraine, né à 
Nancy, le 17 Août i486. 

2®. Frakcois, né à Pont-à-Mousson, 
le 1 5 Juillet 1487; l’nn et l’autre morts 
jeunes. 

3 ®, Antoine qui monta sur le trûne. 

4 °. Anne de Lorraine, née à Bar, 
le 5 Dccenibro 1450? morte jeune. 
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5 °. Nicolas de Lorraine, né le 3 
Avril 1493, mort jeune. 

6 “. Isabelle de Lorraine , née à Lu- 
néville, le a Nov. 1494? morte jeune. 

7°. Claude de Lorraine qui suit, et 
qui lut tige de cette branche, établie 
en France , si féconde en héros. 

8°. Jean de Lorraine , né à Bar 
le 9 Avril 1498, pourvu de l’évéché 
de Metz dès 1 5 o 1 , et du cardinalat en 
1 5 i 8 . 11 était archevêque de Rheims, de 
Lyon , de Narbonne et d’Albi j évêque 
de Metz, Tüul , Verdun, Térouane, 
Luçon, Valence, Dié, Maçon , Angers , 
Nantes; abbé de Cluni, de Fescam, 
Mar-Mouticr, St. Ouen et de Gorze ; il 
mourut le 19 Mai i 55 o, et fut inhumé 
dans l’église des Cordeliers à Nancy. 

9®. Louis de Lorraine, Comte de 
Vaudemont, né le 27 Avril i 5 oo. En 
i5a2, il passa de l’état ecclésiastique 
dans le militaire , fut tué au siège de 
Naples le II Septembre i528, et in- 
humé dans l’église de Ste. Claire de 
cette ville. Brantôme dit qu’il était le 
plus beau Prince de la terre. 
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io°. et 11®. Claude et Catherine, 
nëcs de la même couche à Bar, le 24 
Septembre i5o2, mortes sans alliances. 

12®. François de Lorraine, Comte 
de Lambesc et d’Orgon , né à Bar , le 
23 Juin i5o6, tué à Pavie, le 24 Fé- 
vrier i 524; aux pieds de François P'. 

A la mort de René II, arrivée par 
une attaque d’apoplexie au château de 
Fains , près Bar-le-Duc, le 10 Décem- 
bre i5o8, l’asile de sa vertueuse épouse 
fut le cloître de Ste. Claire de Pont-à- 
Mousson, dont elle pratiqua sévère- 
ment les austérités, jusqu’en 1 ^ 47 , 
année de sa mort. Voici les descendan- 
ces directes et collatéralles du Duc 
René telles que je les ai annoncées. 

Branche cadette. 
XVI. 

Claude de Lorraine 
et 

Antoinette de Bourbon, 

N®. 3. Claude de 
Lorraine , septième 
enfant 


Branche régnante. 

XVI. 

Antoine 

et 

Jîenée de Bourbon, 

îs°. 2 . Antoine, troi- 
sième fils de René, qui 
monta 
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monta sur le trône des 
duchés de Lorraine et 
de Bar, était né à Bar 
4 Juin 1489, il y mourut 
le 14 Juin 1 544» ayant 
-obtenu de la recon- 
naissance des peuples 
le titre de bon, qui 
suilira dans tous les 
siècles, pour faire l’é- 
lijge de son règne ; il 
avait épousé à Am- 
l)oise le i 5 Juin i 5 i 5 . 
Renée de Bourbon , 
fille de Gilbert de Bour- 
bon , comte de Mont- 
pensier, vice-roi de 
Naples, et de Claire de 
Gonzague -Mantoue , 
qui mourut en i 53 ÿ, 
dont il eut : 

I®. François, Duc 
de Lorraine, qui suit. 

z°. Anne de Lor- 
raine , née le a 5 Juil- 
let iSzz, qui, le ?2 
Août 1540, épousa en 
premières 


BRANCHE CADETTE. 

enfant de René II et do 
Philippe de Gueldres» 
naquit à Condé le 20 
Octobre 1496 ; il fut 
d’abord appellé Com- 
te de Guise ; mais en 
1 528 le Roi François I, 
ayant érigé son comté 
en duché-pairie, il fut 
appellé Duc de Guise, 
Il était grand veneur de 
France, comte d’Au- 
male , Marquis de 
Mayenne et d’Elbœuf, 
Baron de Joinville , 
Chevalier de l’ordre du 
Roi , Gouverneur do 
Bourgogne, de Cham- 
pagne et de Brie ; il 
mourut à Joinville le 
18 Avril i 55 o, ayant 
épousé le 18 Avril 
i 5 i 3 , Antoinette de 
Bourbon , sœur de 
Charles I, Duc de Ven- 
dôme, aïeul d’Henri 
IV, née le z 5 Décem- 
bre 
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branche régnante. 

premières noces, René 
de Nassau , fils unique 
de Henri de Nassau , 
et de Claude de Châ- 
lon , qui fut tué au 
camp de l’Empereur 
Charles V, devant St. 
Dizier le i5 Juillet 
i 544; et en secondes, 
Philippe de Croy, Duc 
d’Arschot , Chevalier 
de la toison d’or, Gou- 
verneur - général du 
duché deLuxembourg 
et du comté de Na- 
mnr. 

3®. Jeat* de Lor- 
raine , mort jeune. 

4°. Elizabeth de 
Lorraine , morte en 
bas .âge. 

5°. Antoine de 
Lorraine, mort jeune. 

6*. Nicolas de Lor- 
raine, Comte deVau- 
demont , tige de la 
branche de Mercœur, 
qui 


BRANCHE CADETTE. 

bre i 494> François 
de Rour bon, Comte de 
Vendôme, et de Mario 
de Luxembourg ; elle 
mourut le lo Janvier 
i583 ; ayant eu de son 
mariage onze enfans. 

I®. Marie de Lor- 
raine, née le zi No- 
vembre i5i5, morte le 
lo Juin i56o, mariée 
en premières noces au 
Duc de Longue ville, et 
en secondes à Jacques 
V, Roi d’Ecosse. 

1 °. François, Duc 
de Guise, qui naquit 
le 17 Février i 5 i 9 , fut 
un des plus grands ca- 
pitaines de son siècle, 
et qui blessé, le 18 Fév. 
ij 63 devant Orléans, 
par l’assassin Jean Pol- 
trot, mourut le 24 sui- 
vant. Voyez Guise et 
Princes du sang. § III. 

3°. Lülise de Lor- 
raine, 
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qui est éteinte, et d’où 
est sortie celle de Moi 
qui l’est aussi. Je n’en 
rapporterai point ici 
la descendance, pour 
ne pas détourner l’at- 
tention de la ligne di- 
recte ; mais voyez Mer- 
cœur, Moi et Princes 
du sang. 


L * 
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raine, née le lo Jan- 
vier i 5 ai , mariée à 
Charles de Croy, Prin- 
ce de Chimai, morte 
sansentans le i 8 Oc- 
tobre 1542. 

4^^. Renée de Lor- 
raine , Abbesse de St. 
Pierre de Rheims, née 
le ai Septembre i 5 aa, 
morte le 3 Avril 1602. 

5°. Charles , ap- 
pellé le grand Cardi- 
nal de Lorraine , Ar- 
chevêcpie , Duc de 
Rheims , Evôque de 
Metz, Abbé de St. De- 
nys, de St. Remy , de 
Clunie, de Fescam, de 
Corbie,&c. &c. quina- 
quille 17 Février i 525 
et mourut à Avignon, 
le 26 Décembre 1574. 

6°. Claude de Lor- 
raine, Duc d’Aumale, 
qui fut tige de cette 
branche; voyez Au- 


Digitizod by Googlc' 


SSAKCHE Rï&NANTJB. 


BRANCHE CABETTB. 


male et Princes du 
sang. 

7®. Louis de Lor- 
raine , Cardinal de 
Guise , Archevêque de 
Sers, Evêque d’Albi, 
Abbé de St. Victor, 
de Moissac, &c. &c. 
naquit le ZI Octobre 
1527, et mourut le 
29 Mars iS/S. 

8°. Antoinette de 
Lorraine, Abbesse de 
Farmoutier, née le 3i 
Août i53i , morte le 
27 Mars i56i. 

9®. François de 
Lorraine, Chevalier de 
Maltlie , grand Prieur 
de France, né le 18 
Avril 1534 , mort le 6 
Mars i363. 

10®. Pierre de Lor- 
raine , mort jeune. 

11°. René de Lor- 
raine , Marquis d’El-, 
boeui'; qui suit. 
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XVII. 

François 

et 

Christine de Danne- 
marck. 

N°. 4- François Iw, 
Duc de I.orraine et 
de Bar , na(juit dans 
cette ville , le i5 Fé- 
vrier 1 517 , et mourut 
à Reiniremont, le 12 , 
Juin i54'>- Son règne, 
à peine d’un an, fut 
cependant assez long, 
pour que sa perte re- 
plongeât de nouveau, 
son peuple dans le 
deuil amer , dont il 
venait d’ètre récem- 
ment navré , par la 
mort du bon Duc An- 
toine. 

Le 20 Mars i54o, 
on passa à Ratisbon- 
nc, son contrat de ma- 
riage avec Christine 
deDanneinarck, nièce 
de 


BRANCHE CADETTE. 
XVII. 

René de Lorraine 
et 

Louise 'des Sires de 
Rieuse . 

N'^. 5. René de Lor- 
raine, Marquis d’El- 
bœuf, Chevalier des 
ordres du Roi , Gé- 
néral des Galères de 
Fiance, naquit le i4 
Août i536, et mou- 
rut en i566 ; il avait 
épousé le 3 Février 
i5j 4, Louise doRieux, 
Comtesse d’Harcourt, 
Dame de Rieux et 
d’Ancenis , née de 
Claude Rr , Sire de 
Rieux, Comte d’Har- 
court , et de Suzanne 
de Bourbon-Montpen- 
sier , sa seconde fem- 
me ; elle eut : 

1 °. Chartes de Lor- 
raine, Duc d’Elbœuf, 
qui suit : 

2 °. 
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de l’Empereur Char- 
les V, fille de Chris- 
tîern II, Roi de Dane- 
marck , et d’Isabelle 
d’Autriche ; elle était 
alors veuve sans enfans 
de François Sforce ^ 
Duc de Milan, qu’elle 
avait épousé en i 534 , 
et qui mourut en i 53 é; 
elle eut de ce second 
mariage , 

1°. Charles , qui 
suit. 

a°. Renée de Lor- 
raine , née le 20 Avril 
J 544 > morte le a 3 Mai 
3602 , ayant été ma- 
riée à Munich, le 21 
Février i 568 , avec 
Guillaume V, Duc de 
Bavière. 

3 °. Dorothée de 
Lorraine , née le 24 
Août 1545 , morte en 
1 587 ; elle avait épousé 
le 3 o Novembre iSjSf 


branche cadette. 

2°. Marie de Lor- 
raine , née le 22 Août 
ï 555 , morte en 1616 ; 
elle avait été mariée 
le 10 Novembre 
à Charles de Lorraine , 
Duc d’Aumale , son 
cousin. Voyez Princes 
du sang , S VII,p. 427. 

René laissa encore 
un fils naturel , nom- 
mé René d’Elbœuf , 
Chevalier , Seigneur 
de Beaumesnil, né en 
Ecosse, de Demoisello 
Marguerite Chrétien. 
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Eric II , Duc (le Bruus- 
vick , qui mourut à 
Pavie eu 1084 » sans 
postérité. 

XVIII, 

Charles III. 
et 

Claude de France, 

N°. 6 . Chartes III, 
Duc (le Lorraine et de 
Bar, dit le grand , na- 
quit à Nancy le i 5 Fé- 
vrier 1.543, y mourut 
le 14 Mai 1608. 

Le 5 Février i 55 S, 
il épousa à Paris, Clau- 
de de France , fille de 
Henri II , Roi de Fran- 
ce, et de Catherine de 
IMédIcIs, néeàFontai- 
nchlcau , au mois de 
Novembre i5.'|7 , et 
qui mourut en i 5 j 5 , 
figée de a/ ans ; il en 
eut neuf enfiins , trois 
Pûuces 
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X V I I X. 

Charles de Lorraine 
et 

Ma r guéri te de Chabot y 
ComtessedeBusançois. 

N°.7.CHARi,Esde Lor- 
raine, Duc d’Elbœuf, 
Comte d’Harcourt, de 
LillebonneetdeRieux, 
Pair, grand Ecuyer et 
grand Veneurde Fran- 
ce , Chevalier des or- 
dres du Roi , naquit le 
18 Octobre i 556 , et 
mourut en i 6 o 5 ; il 
avait épousé IMargue- 
rite de Chabot, fille de 
Léonore de Chabot , 
Comte de Chariii et 
de Bnsamjols , grand 
Ecuyer de France, et 
de Jeanne de Ryé , 
nommée 
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Princes et six Prin- 
cesses. 

1°. Henri ^ son fils 
aîné , snrnorainé le 
bon , qui naquit à 
Nancy le 8 Novembre 
io 63 , monta sur le 
trône de Lorraine en 
l6o8, et mourut le 3 i 
Juillet 1624, n’ayant 
point eu d’enl’ans de 
Catherine de Bourbon, 
fiteur d’Henri IV, sa 
première femme, qu’il 
avait épouseé à Mon- 
çjau , le 29 Janvier 
1J99, et qui mourut 
à Nancy le i 3 Février 
1604, âgée de 64 ans. 
Il épousa en secondes 
noces, le 26 Avril 1 606, 
Marguerite de Gonza- 
gue, née en 1590, de 
Vincent de Gonzague, 
Duc de Mantoue , et 
d’Eléonore de Médi- 
cls , qui mourut le 7 
Février 


branche cadette. 

nommée de Lon^wi ; 
elle mourut le 29 St;p- 
tembre 1602, ayant eu 
six enfiins. 

i“. Claude -El.ûo- 
NORE de Lorraine, Da- 
me do Rcauménil, née 
en i 58 z , mariée en 
1600 à Louis de Gouf- 
fier. Duc de Rhoan- 
nais, morte le i Juil- 
let i 6 o 4 * 

2°. Henriette de 
Lor.-aine, Abbesse de 
Notre-Dame de Sois- 
sons , née en 109a , 
morte le 24Janv.i669. 

3 °. Charles de Lor- 
raine, Duc d’LllKeuf, 
qui a continué la bran- 
che d’Elboiuf; voy. z 
Elbœuf et Princes du 
sang. S VIII. 

4". Françoise de 
Lorraine, née en 1598, 
morte le 9 Déccnibie 
162.6. 

Xi 
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Février 1 632 , sans lui 5 °. Henri de Lor* 

donner de successeur raine , qui suit, 
mâle, n’ayant eu pour 6 °. Catherine de 
enfans que la Princesse Lorraine, née en 1 6o6, 
Nicole, qui naquit en morte le 3 o Janvier 
i6o8, et la Princesse i 6 ii. 

Claude, mère de Char- 
les V et aïeule de Léo- 
pold I. Voyez p. 327 
et 33 o. 

2®. Christine on 
Chrétienne , née à 
Nancy le6Août i 565 , 
morte le 19 Janvier 
1637, ayant épousé le 3 
Mai 1689 Ferdinand I 
deMédicis, grand Duc 
de Toscane , mort en 
1608 , âgé de 58 ans. 

3 °. Charles de Lor- 
raine, né le 1 Juillet 
1 5 Ô 7 ,Car dinal en 1 589, 

Evêque de Strasbourg 
et de Metz, Chanoine 
de Mayence et de Trê- 
ves, Primat de Lor- 
raine, &c. Sic. ilmou* 
rut en 1607. 
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4®. Antoinette de 
Lorraine > n^e le 23 
Août i 568 , qui épousa 
en i 599 Jeait- Guil- 
laume , Duc de Jul- 
liei-s et de Clèves, dont 
elle n’eut point d’en- 
' fans. 

5 ®. Anne , née à 
Nancy le i 5 Octobre 
1569, morte le 8 Août 
iSyd. 

6'’.FR.ANçois,Comte 
de Vaudcmont , qui 
suit. 

7 °. Catherine , née 
à Nancy le 3 Novem- 
bre iSyS, Abbesse do 
Remircmont, et morte 
à Paris le 7 Mars 1648. 

8 °. et 9®. Elisabeth 
et Claude , qui naqui- 
rent le 9 Octobre 1574, 
Claude mourut le 20 
suivant, et Elisabeth 
le 4 Juin i 635 , ayant 
épousé le 5 Février 


X 3 
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1 59 jjvînxniil'k II. Duc 
tli Eav ;<^! c , l:!s»lc Guil- 
Ir.ume V et de ( liri.' ti- 
iie de Loirnliir-, dont 
elle n’tiU puint d en-» 
litns. 

CiiARi.rs IIÎ eut en-» 
coie un lils naunel , 
c]in embrassa l’ctot ec-» 
c!é-i,isti(jue , fut A ‘ bd 
de Go) ze et «i anuPicr 
VÛldc St. Dicy. 

XIX, 

V 

J^rrnruis II 
dcl.orraine 

et 

Christine de Salin, 

!N". 8. François II 
de Lorraine , Comte 
de Vaudeinont, naquit 
à Nancy le •i.’j Février 
1 5 j i , et mourut le i4 
Octobre 

Le e.i Mars ri’97 il 
CluJSti'ie de 
St’dm I 


branche cadettb* 


XI X, 

Henri de Lorraine 
et 

^largi/erlte du Cam- 
bout. Duchesse de 
l^ujlaurens. 

N". 9. Henri deLor. 
raine , Comte de Har- 
court , d’Arinagnao , 
de Cliarni et de Brion- 
ne , Vicomte de Mar- 
san , grand Ecuyer de 
France, Chevalier des 
ordres du Roi > Lieutç- 
uant* 
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Salm , fille de Paul , 
Comte de Salm, et de 
Marguerite le Veneur, 
Comtesse de Tillers et 
Carouge, qui mourut 
en 1627, ayant eu six 
enfans. 

1°. Henri de Lor- 
raine , Marquis de 
Haion-Cliatel , mort 
jeune. 

2°. Charles de Lor- 
raine, qui natpiit le 5 
Avril 1604 , régna sous 
le nom de Charles IV, 
et épousa le 2.3 Mai 
1621 , sa cousine ger- 
maine la Princesse Ni- 
cole, fille aînée du bon 
Duc Henri et de Mar- 
guciite de Gonzague , 
dont ils héritèrent les 
l^uchés de Lorraine et 
lie Bar en 1624 ^ et 
qui mourut à Paris le 
27 Février i 65 y , sans 
avoir eu d’enfans ; 

Charles 


»* 

027 

BRANCHE CAUETTE. 

nant - général de ses 
armées. Sénéchal de 
Bourgogne, Gouver- 
neur d’Anjou, d’Alsa- 
ce et de Guienne, liit 
aussi Vice -roi de Na- 
j)Ies ; il naquit le 20 
Mars 1601 , et mourut 
le 20 Juil.1666; sa va- 
leur et ses talens mili- 
taires, (jui ont illustré 
sa mémoire , lui ont 
mérité la réputation 
d’un des plus grands 
et des plus célèbres ca- 
pitaines de son temps. 
En 1 63 ^, il avait épousé 
riarguerite - Philippe 
du Cambout , fille de 
Charles du Cambout, 
Baron de Pont -Châ- 
teau , Chevalier des 
ordres du Roi , et de 
Philippe de Bruges , 
qui était alors veuf 
d’Antoine de l’Age , 
Duc de Puylaurens , 
elle 
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t,liarlcs,a]irèss’ctrc en- 
core marié le 2 Aviil 
1 607, Il Jléatrix de Cu- 
eancc, cl le 4 Novem- 
liie 1664, à Marie- 
T.ouise d’Apremont , 
jiioiirut le 18 Septein- 
lirc 1675. Voyez Char- 
îos IV. 

3 °. Henriette de 
T.on aiiie , qui naquit 
le 5 Avril 160.5, et 
mourut le 16 Novem- 
bre 1660 sans postéri- 
té , apres avoir été ma- 
riée quatre fois, 1®. le 
mi Mai 1621 à Louis 
Ilalard de Gui.se, Prin- 
ce de Pùallzliourg et 
de Lixlieim. 2°. Le i 5 
Octüluc 1643 à Char- 
les de Cnasco, IMar- 
qiiis de iSollério, crée 
prince du St. Empire 
Jlomain. 3 ", à Chris- 
tophe de Mpura. 4 °- à 
Gerôme 


branche cadette. 

elle mourut le 9 Dé- 
ccmhre 1674 , ayant 
eu six enfans. 

r°. Armande- Hen- 
riette de Lorraine , 
Alriresse de Notre-Da- 
me de Soissonsjiiéc le 
7 Janvier 1640, morte 
le 19 iMai 1684. 

2®. Louis de Lorrai- 
ne, qui suit. 

3®. Philippe de Lor- 
raine, appelle le Che-r 
valier de Lorraine , 
Chevalier des ordres 
du Roi , Abbé de St. 
Jean de Vrgnes, de Ti- 
ron, de St. Renoît-sur- 
Loiie, né en 1640^ 
mort le 8 Déc. 1702. 

4°. Alphonse Louis 
de Lorraine, appellé le 
Chevalier dcllarcourt. 
Chevalier et Général 
des galères de Malthe, 
Abbé de Iloyauniond, 
né 
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Gcrôme de Grimaldi, 
iiolde Génois. 

4 °. Nicolas-Fran- 
çois de Lorraine , cjui 

biiit. 

5 °. Marguerite de 
T.orraine, mariée le 
3 1 Janvier 1 63 a à Gas- 
ton-Jean-Baptiste de 
France , Duc d’Or- 
léansj Irère de I.ouis 
XIII,dont elle eut cinq 
enians. 

6 °. Christine de 
Lorraine, née i e 3 A vril 
1 6ai J morte le 24 
tcmbre 1622. 

XIX. 

Franroîs de Loiraine 
et 

CJjude de Lorraine. 

N°. 10. Nicolas- 
François de I.orraine, 
noiniué le Duc Fran- 
çois^ naquit le 6 Dé- 
cenibra 


branche caijette. 

né en 1644, mort le 8 
Juin 1689. 

5°. IIaisiond-Beren- 
CEH de Lorraine, AIrbé 
de S.Faron de Meaux, 
né le 4 Janvier 1647 » 
mort au mois d’Aoùt 
i(M. 

6 °. Charles de Lor- 
raine , Comte de Mar- 
san , tige de la bran- 
die de ce nom, éteinte. 
Voyez Marsan et Prin- 
ces du sang. § XI. 


XIX. 

Louis de Lorraine 
et 

Catherine , nt^e 
Duchesse de ViUeroi^ 

N". II. Louis de 
Lorraine, Comte d’Ar- , 
niagnac, de Charni et 
de Brioimç , grand 
Çcuyer 
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ccmbre 1 609 , et mou- 
rut à Nancy le 26 J an- 
vier iCyo. Placé dans 
l’état ecclésiast‘u|ue, il 
fut Evôijue de Toul , 
puis Cardinal en 1627, 
mais observant tjuc 
depuis quinxe ans le 
Duc Charles IV, son 
Irère , était marié à la 
Princesse Nicole, qu’il 
n’en avait point encore 
d’enfans , que raison- 
nebleinent môme on 
ne pouvoit en espérer; 
qu’enfin il restait le 
seul de sa branche et 
qu’il devait faire le 
sacrifice de sa voca- 
tion , aux intérêts de 
sa maison et à ceux 
de l’état ; il épousa 
le II Février 16Ü4 
Princesse Claude de 
Lorraine , sa cousi- 
ne germaine , secon- 
de fille du bon Duc 
Henri 


I. B 
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Ecuyer de France , 
Chevalier des ordres 
du Roi, grand Séné- 
chal de Bourgogne , 
Gouverneur d’Anjou, 
naquit le 7 Décembre 
1641 , et mourut le i 3 
Juillet 171b; il avait 
épousé le 7 Octobre 
1660 , Catherine de 
Neuville-Villeroi, fUle 
de Nicolas de Neuvil- 
le , Duc de Villeroi , 
Pair et Maréchal de 
France, et de Margue- 
rite de Créqul; elle 
mourut le 2.5 Décem- 
cerabre 1707 , ayant 
eu quatorze enfans. 

1*^. Henri de Lor- 
raine, qui suit. 

Marguerite de 
Lonaine, née le 17 
Octobre 1662, morte 
le 16 Décembre 1700, 
mariée àDom Nugno- 
Alvaie-PaxclradeMel" ^ 
lo. 
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Henri et cleMarguerlte 
de Gonzague , sœur de 
la Princesse Nicole , 
^[louse de Charles IV. 
Voyez p. 324. envelop- 
pés l’un et l’autre dans 
les disgrâces du Duc 
Charles , leur vie lut 
errante et semée de 
tribulations. En i 634 , 
Charles lui fit la ces- 
sion de ses états , mais 
elle n’en mit point les 
peuples à l’abri des in- 
quiétudes de la Fi an- 
ce ; et de son côté , 
François, en bon frè- 
re , gouverna moins 
comme Souverain, que 
comme administra- 
teur , il eut de son ma- 
riage : 

t Deux Princes- 
ses , mortes en bas âge. 

2“. Le Prince I er- 
juNANn , né à Vienne 
en i 63 ÿ , mort à Paris 
le 


branche cadette. 

lo , Duc de Cad aval en 
Poi tugal. 

3". Françoise do 
Lorraine , 11 ee le 28 
Février 1664 > morte 
en bas âge. 

4°. François- Ar- 
mand de Lorraine, né 
le 1.3 Février 1 665 , l’iî- 
inat de Lorraine , Evê- 
que de Bayeux, Abl)é 
de Chasseiier, de St. 
Farou et de Royau- 
mont , mort le 9 Juin 
1728. 

5 ®. CAMiELEde Lor- 
raine , né le 7.5 Octo- 
bre 1666, grand iVla- 
réchal de Lorraine , 
mort sans alliance en 
1715. 

6 °, Armande-Fer- 
dinAnde de Lori aine , 
néole8Juil-i668,mor- 
te sans ail ianco 001701, 

7°. Isabelle de Lor- 
raine, née le 12 Juin 
1671, 
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le I Avril 1659, ayant 
près de vingt ans. 

3 °. Charles -Léo- 
roiD , qui suit. 

4”. Marie - Anne- 
Thérèse - Judith de 
X-orrainc , née à Vien- 
ne le 3 i Juillet 1648, 
Ablicsse de Remire- 
niont, morte le 17 Juin 
i6t)i ; la Duchesse, sa 
mère , mourut trois 
jours après la naissan- 
ce de cette Princesse , 
c’est-à-dire , le 2 Août 
1648. 


1671 , décédée peu 
après sa naissance. 

8°. Phimpte de Loi^ 
raine, né le 29 Juin 
1673, mort en 1677, 
âgé de quatre ans. 

9°. Marie de Lor- 
raine, née le 12 Août 
1674 , morte le 3 o Oc- 
tobre 1724 , mariée le • 
i 3 Juin 1668 à Antoine 
de Grlmaldi, Prince de 
Monaco , Duc de Va- 
lentinois. 

10°. Lotns-ALRHON- 
se-Ignace deLorraine, 
appelle le Bailli d’Ar- 
inagnac, né le 4 Août 
1675, chef d’escadre, 
tué au combat naval , 
donné le 29 Août 1704, 
près deMalnga. 

11®. Charlotte de 
Lorraine , nommée 
Mademoiselle d’Ar- 
magnac , née le 6 
Mai 1^77 , morte le 21 
Janvier 1757. 
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12°. Anne-Marie 
de Lorraine , Abbé de 
la Chaise -Dieu et de 
JMontiereuder , né le 
23 Septembre 1679 , 
mort le 19 Oct. 1712. 

i3°. Marguerite 
de Lorraine , née le 
20 Juillet 1680, morte 
un an après. 

14°. Chartes de 
I.orraine , appellé le 
Prince Charles, grand 
Ecuyer de France , 
Chevalier des ordres 
du Iloi, Gouverneur 
de Picardie et d’Artois, 
lié le 22 Février 1684» 
marié le 12 Mai 1717 
à Françoise -Adélaïde 
de Noaillcs , née le i 
Septembre 1704 ? d’A- 
drien - Maurice Duc 
de Noailles, Pair et 
INlaréchal de France, 

et de Francoise-Ama- 
.» 

ble d’Aubigné , elle 
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X X. 

Charles V' 
et 

Eléonore - Marie 
d’Autriche, 

K”. 1?.. Charles- 
.T^Ét)ron,diLCHARLF.sV, 
Duc cio Lorraine et de 
Bar, surnommé le vic- 
torieux ; ce héros de 
son siècle , nacjuit à 
Vienne en Autriclic , 
le 6 Avril lé/p, et 
mourut à Velz aussi 
en Autriche ^ le 18 
Avril 1690. Il épousa 
le 6 Février 1678 Eléo- 
nore-Marie d’Autri- 
che , sœur de l’Empe- 
reur Léopold , fille de 
l’Empereur Ferdin and 
III, et d’Eléonore de 
Gonzague, née le 21 
Mai 


branche CADKtte. 

mourut le 29 Décem- 
bre 17.51 , sans laisser 
de postérité. 

X X. 

Henri de Lorraine 
et 

Marie - Madeleine 
Marquise d’Espinay. 

N“. i3. Henri de 
Lorraine , Comte de 
Brionne, Chevalier des 
ordres du Boi , grand 
Ecuyer de France en 
survivance , dont il se 
démit en Mars 1712, 
naquit le i5 Novem- 
bre x66i , et mourut 
le 3 Avril 171a; il avait 
épousé le a 3 Déceni- 
bre 1689 Marie -Ma- 
delaine d’Espinay, fil- 
le héritière de Louis, 
Marquis d’Espinay et 
de Broon, etde Marie- 
Françoise de Cousin 
de St. Denis; elle mou- 
rut 
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branche régnante. 

Mai 1 653 , qui avait 
ëpoiisé le 27 Mai 1 670 , 
Michel Wiesnowisky , 
Roi de Pologne, dont 
elle resta veuve en 
1673 ; elle mourut le 
17 Septenikre i 6 ijy , 
ayant eu pour enliuis : 

1°. LÉoroLD-JoSErjf, 
qui suit. 

z °. Ch AREES- Joseph- 
Ignace- Antoine-Jean- 
Félicité de Lorraine , 
nommé le Prince Char- 
les , Archevêque, Elec- 
teur tleTrèves, Evêque 
d’Olmidtz et d’Osna- 
hruck , naquit à Vien- 
ne le 24 Novem. 1680, 
et y mourut le 4 
cembre 1715. 

3°. Eléonore de 
Lorraine , née le 28 
Avril 1682, et morte 
peu après. 

4 °. Ferdinand-An- 
toine de Lüixuiue « 


BRANCHE CADETIE. 

rut le 12 Décembre 
1714 J ayant en : 

1°. Loi-is de Lor- 
raine, qui suit. 

2°. Marie-Louise 
de Lorraine, nomméo 
Mlle, de Rrionne , née 
le 24 Octobre i 6 y 3 , 
morte sans alliance le 
18 Octobre 1724^ âgée 
de 3 i ans. 
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né le 9 Août i 683 , 
mort jeune. 

5 °, Joseph-Innocent- 
Emsianuel-Félicien- 
Constant de Lorrai- 
ne, né le 20 Oct. i 685 , 
et qui, blessé à mort 
au combat de Cassa- 
no , en Italie , le 1 6 
Août 1705 , mourut 
le 7.5 du même mois. 

6“. François - An- 
toine Joseph-Ambroi- 
se de Lorraine, Prin- 
ce-abbé de Stavelo et 
de Malmedi , Chanoi- 
ne de Cologne et de 
Liège , qui naquit le 8 
Décemb. 1689, mou- 
rut le 27 Jaillet 1715. 

XXII. 

Léopold I®’’. 
et 

EUsahclh- Charlotte 
d' Orléans. 

K°. 14. Léopold, par 

la 


XXII. 

Louis de Lorraine 
et 

Marguerite de Dur- 
fort, née Duchesse 
de Duras. 

N'*. i5. Louis de 
Lorraine 



f t 

/EN K A E 
BRANCHE RÉGNANTE. 

la grâce de Dieu , Duc 
de Lorraine, de Bar, de 
Montferrat et de Tes- 
chen ; Roi de Jérusa- 
lem; Marcliis Duc de 
Calabre et de Guel- 
dres; Marquis dePont- 
à-Mousson et de No- 
méni ; Comte de Pro- 
vence , Vaudcmoiit , 
Blamont , Zutjdien , 
Saarwerden , Salm , 
Falckenstein ; Prince 
Souverain d’ Arches et 
de Charleville, naquit 
àinspruck le ii Sept. 

J 679 , mourut à Luné- 
ville le 27 Mars 1729. 
Il épousa le Octob. 
1698, Elisabeth-Char- 
lotte de France (ap- 
pellée Mademoiselle 
de Chartres) née le i 3 
Septemb. 1678, de Phi- 
lippe de France, Duc 
d'Orléans, et d’Elisa- 
beth - Charlotte Pala- 
tine , 


O G I Q U E. 3.'>7 
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Lorraine , Prince de 
Lambesc , Comte de 
Braine et de Brionne ; 
Baron de Pontarcy , 
M areuil, 1 a viel le Tou r, 
Orgon ; grand Séné- 
chal héréditaire de 
Bourgogne; Gouver- 
neur et Lieutenant "é- 

O 

néral pour le Roi de 
la province d’Anjou ; 
Gouverneur des villes 
et château d’Angers 
et du pont de Cé ; Bri- 
gadier des armées du 
Roi et Mestre de Camp 
d’un régiment de ca- 
valerie, naquit le i3 
Février 1693 et mou- 
rutle 9 Septemb. 1743; 
il épousa, le 22 Mai 
1709, Jeanne-IIcniiet* 
te-MarguerIte de Dur- 
fort, fille de Henri do 
Durfort, Duc de Du- 
ras, et de Magdelaine 
Eschalarldela Marck, 
Y Comttfcie 
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tiiie : elle mourut à 
Convnercy, le a 3 Dé- 
^cembre 1744» ayant 
eu 14 enlans. 

1*. N. Duc de Bar, 
né à Bar le 26 Août 
1 699, mort à Nancy le 
4 Avril 1700. 

3°. Elisabeth-Char- 
LOTTE de Lorraine , 
née à Nancy, le 12 Oc- 
tobre 1700, élue Ab- 
besse de Remiremont, 
morte à Imnéville,le 4 
Mai 1711. 

3 °. N. née le 19 No- 
vembre 1701, morte le 
même jour, 

4 °. Gabrielle-Char- 
lotte de Lorraine , 
née à Lunéville, le 3 
Décembre 1 702, morte 
le II Mai 1711. 

5 ®. Louis de Lor- 


Comtesse de Brienne , 
dont sont nés six en- 
ians. 

1®. Jeanne-Louise 
de Lorraine, nommée 
Mademoiselle deLam- 
besc, née le 4 Décem- 
bre 1711. 

2°. Louis -Charles 
de Lorraine , qui suit. 

3 ®. François -Ca- 
mille de Lorraine , 
nommé d’abord le Che- 
valier de Lorraine , 
Abbé de St. Victor 
de Marseille , grand 
Doyen de Strasbourg, 
néle 3 i Oct.1726, mort 
en 1787. 

4 ®. (*) Henriette- 
Julie-Gabrielle de 
Lorraine, mariée le 3 
Mai 1739, à Jacques 
dePortugal, Pereira de 


(*) Je n’ai pu découvrir l’ordre de primogéniture d» 
c*U« Princesse, ni de la «uivante. 
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raine , dit le Prince 
Royal, né à Lunéville 
le 28 Janvier 1704 , 
mort le 10 Mal 1711, 

6°. Joseph Gabriel 
de Lorraine, né ùl.u- 
néville le 16 Février 
1705, mort le 26 Mars 
1709. 

7°. Gabrielle-Ma- 
BiE de Lorraine , née 
le 4 Mars 1706, morte 
peu de mois après. 

8°. Léopold- Clé- 
ment de Lorraine, dit 
le Prince Royal, né à 
Lmiéville le a 5 Avril 
1707 , qui mourut le 
4 Juin 1723. 

9®. Fran' ois-Etien- 
NE de Lorraine , t.ui 

' A 

suit. 

1 0°. N. née le 4 Juil- 
let 1710, morte le 24 
Août suivant. 

11°. Elisabeth- 
Tuérèse de Lorraine, 
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Branche cadette. 

Mello, Duc de Cada- 
val , branche cadette 
de la maison de Bra- 
gance , régnante cH 
Portugal. 

5 *. Charlotte-Loüi- 
se de Lorraine, mariée 
à Alexandre - Ferdi- 
nand , Prince de la 
Tour-Taxis, morte eu 
1746. 

6®. Agathe-Loltsb 
de Lorraine, nommée 
Mlle, de Brionne, née 
le 11 Juil. lySi, morte 
en 1706, âgée de vingt* 
cinq ans. 


y a 
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branche régnante. branche cadette. 
qu’l naquit à Lunë ville, 

le i 5 Oct. 1711 , élue 
Abbesse de Remire- 
luont, le 19 Oct. 1734» 
mariée le i Avril 1737 
à Charles -Emmanuel 
III, Roi de Sardaigne, 
morte à T urin le 3 J uil. 

1741 » laissant un fils, 

Benoît-Marie-Maurice 
de Savoie , Duc de 
Chablais, frère consan- 
guin de Victor- Amé- 
dée-Marle, Roi actuel, 
né leai Juini74i> ma- 
rié le 19 Mars 1770, à 
Marie- Anne Charlotte 
de Savoie , sa nièce , 
née le 17 Déc. 1757. 

12°. Chartes-Ale- 
xandre de Lorraine , 
appellé Duc Charles, 

Gouverneur - général 
des Pays-Bas Autri- 
chiens, naquit à Luné- 
ville le 12 Déc. 1712; 
le 7 Janvier 1744» 
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épousa Marie - Anne- 
Eléonore - W lllelmine- 
J osephe, Archldnches- 
se d’Autriche, fille de 
l’Empereur CiiarlesVI, 
et d’Elisabeth-Christine 
de Brunswick , née le 
j 4 Septembre 1718 , 
morte à Bruxelles le 
16 Déc. 1744* Charles 
fut grand Maître de 
l’ordre Teutonique le 
4. Mai 1761 , et mou» 
rut à Bruxelles, le 4 
Juillet 1.780. 

i3°. Anne-Charlot- 
te de Lorraine, appel- 
lée la Princesse Clmr- 
lotte , née à Lunéville 
le 17 Mai 1714» Ab- 
besse de Rerairemont 
le 7 Mai 1738, morte 
à Mons, le7Nov.i773. 

14°. N. de Lorrai- 
ne, née et morte à 
Lunéville, le 28 No* 
vui? bre i,-7i5. 


y 
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XXII. 

Franrois, Empereur, 
et 

J\Iarie- Thérèse 
d’ Autriche. 

N°. i 6 . François- 
r.TiENNE, Duc deLor- 
1 aine et de Bar, naquit 
iL Lunéville le 8 Dé- 
cembre 1708, fut in- 
stallé grand Duc de 
Toscane le 19 Juillet 
1787, Co-régent des 
Liais d’Autiiche , le 
21 Novembre 1740, et 
l’année suivante du 
Loyaume de Hongrie; 
éluEnipercur àl'ianct 
fort le i 3 Septembre 
1745, mort àlnspruck 
le 18 Août 1765. Il 
avait épousé, àVienne, 
le 12 Fév. 1786 ûlarie* 
Thérèse - Walpurge- 
Aniélie Christine, Ar- 
chiduchesse d’Autri- 


BRANCHE CADETTE. 

XXII. 

Louis de Lorraine 
et 

Louise- J ulie-Constan- 
ce, Princesse de Ro- 
han. 

N'*. 17. Lodis-Ciiar* 
i.r.s de Lorraine, Com- 
te de Brionne et de 
Charni , Prince de 
Lanibesc , Chevalier 
des ordi es du Roi ; 
Mai’échal de ses camps 
et armées ; grand 
Lcuyer de France ; 
grand Sénéchal héré- 
ditaire de Bourgogne ; 
Gouverneur etLicute. 
nant général de la pro- 
vince d’Anjou; Gou- 
verneur particulier des 
villes et château d’An- 
gers et du pont de Cé, 
naquit le loSeptemb. 
1725, et mourut le 28 
Juin 1761,1e 3 Février 
1740; il épousaenpre- 
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c’ne, fille aînée de l’Eni- 
]>ereur Charles VI, et 
d’Elisabeth - Christine 
de Brunswick, née le 
i 3 Mai 1717, Reine 
de Hongrie et de Bo- 
hême le 20 Oct. 1740, 
morte à V'ienne le 29 
Novembre 1780, ayant 
eu de son mariage : 

1°. Marie -Anne- 
Joseph IN e-Je ANN E- 
Antoinette de Lor- 
raine , Archiduchesse 
d’Autriche, née le 6 
Octob. 1738, Abbesse 
du Chapitre noble de 
Prague,en 1765, morte 
à Clagenfurth, la nuit 
du 19 Novemb. 1789. 

2°. Josevh-BenoÎt- 
Augüste de Lorraine, 
Archiduc d’Autriche, 
né le i 3 Mars 1741 » 
éluRoides Romains le 
26 Mars 1764, couron- 
né le 3 Avril suivant. 
Empereur 


ehanchk cauette. 

inières noces Louise- 
Charlotte de Graniont, 
fille deLonis-Anioine- 
Armand, UucdeGra- 
mont. Pair de France, 
Chevalier des ordres 
du Roi, et de Louise- 
Françoise d’Aumont, 
qui mourut âgée de 17 
ans, le 2 Février 1742, 
sans postérité ; il prit 
en secondes noces, le 
3 oDéccmb. 1744, Au- 
gustine de Coëtquen , 
fille unique de Jules- 
Malo, Comte de Com- 
bourg , qui mourut 
aussi sans enfans, le 3 
Juin 1746; il eut enfin, 
le 3 o Octob. 1748, en 
troisièmes noces , l’or- 
nement de son siècle, 
Louise-Julie-Constan. 
ce deRohan-Guémêné, 
qui embellit la Cour 
de France , dans le 
temps meme de sa plus 
y 4 granda 
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F.inncreur le 18 AoAt 
J76.) , sons le nom de 
Joso])hll, Roi de Hon- 
grie et de Boliûine , 
Souverain des Etats 
il’Antiiclie le 29 jSov. 
1780, mort le 20 Fé- 
\iicr 1790, marié en 
jnemières noces le 6 
Octob. i76o,àMarIe- 
Isidiellc, Princesse de 
Parme, née le 3 i Dé- 
cembre 1741» fie Dom 
Philippe, Infant d’Es- 
jiagne , ( frère de 

(Jliurlcs III.) et de 
I .onisc - Elisabeth de 
France, (fille aînée 
(le I.otiis XV. ) elle 
jnourul le 27 Novem- 
bre 1760, ayant eu 
«leux Princesses ; l’aî- 
née nommée Thérèse- 
Elisabeth , na«iuit à 
Vienne le ao Mars 
1762, et y mourut le 
14 Janv. 1770; l’autre 
le 


BRANCHE CADETTE. 

splendeur, et qui, par 
nn miracle de la na- 
ture , joint aux grâ- 
ces et aux perfections 
extérieurs, les vertus et 
les sentimens les plus 
sublimes ; portés au 
point , de se convain- 
cre en elle, que l’ame est 
une émanation de la 
Divinité; elle naquit le 
5 Mai 1734 de Charles 
de Rohan , Prince de 
Montanban, Comtede 
Rochel’oit, et d’Eléo- 
nore-Eugénie de Be- 
ihisy, Comtes.se de Re- 
miremont ; elle a eu 
de son mariage : 

1*^. Charles-Eugène 
de Lonaine, qui suit. 

2^. Marie-Thérèse- 
Françoise-Josephe de 
Lorraine , née le 26 
Août 17-'53, mariée le 
18 Octobre 1768 , à 
V ic t or- Amédé e,Prin ce 
de 
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le 24 Novembre 1763, 
joTir (le sa naissance ; 
il fut remarié le 23 
Janvier ij 65 , à Marie- 
Josepbine- Antoinette 
de Bavière, née le 18 
Mars 1789, de l’Em- 
pereur Charles VII, 
et de Marie - Amélie 
d’Autriche, qui mou- 
rut à Vienne sansavoir 
d’enl'ans , le 28 Mai 
1 767. Cet Empereur a 
montré, par une arae 
élevée, un esprit juste, 
un cœur sensible et 
magnanime, qu’il était 
le rejeton illustre de 
deux races de héros ; 
législateur et guerrier, 
ses vertus et ses con- 
naissances eussent fait 
le l)onliQur des nations 
soumises à son Empi- 
re, et il eût porté l’éclat 
de son règne au plus 
haut dégré, si la mort, 
dans 


BRANCHE CADETTE. 

de Savoie- Cai ignan , 
mort en Sept. 1780, 
laissant pour fils , le 
Prince Charles-Enima- 
nuel-Fcrdinand de Sa- 
voie , Prince de Cari- 
gnan , né le 24 Octob. 
1770. 

3°. Anne-Charlot- 
te de Lorraine , née le 
i 5 Septembre 17J5, 
Abbesse de Remire- 
mont en 1770, morte 
en 1786. 

4”. Joseph -Marie 
de Lorraine, nommé 
le Prince de Vaude- 
mont, né le 23 Juin 
1759, entré au service 
le 7 Avril 1773, Colo- 
nel-commandant du 
régiment des Dragons 
de son nom, le 18 Mars 
1780, et Colonel-pro- 
priétaire du même ré- 
giment, le 3 Mars 1785» 
grand Ecuyer de Fran- 
ce , 


D^ilized by Google 


3^6 T À. ] 

URANCHE RÉGNANTE, 

dans la fleur de son 
âge , n’eiit arrêté ses 
prospérités. 

3 ®. Marie-Cuhisti- 
K F. -Joseph de Lorrai- 
ne y Archiduchesse 
d’Autriche , née le i 3 
Mai 1742, Duchesse 
de Teschen, Gouver- 
nante - générale des 
Pays-Bas en 1780, ma- 
riée le 8 Avril 1766, 
à Albert-Cnslrairlgna- 
çe - Pie - Fran çois - Xa- 
vier, Duc de Saxe-Tes- 
chen, né le II Juillet 
J 708 , oncle de Frédé- 
ric- Auguste, Electeur 
de Saxe. 

4°. Marie-Eeisabeth- 
JoSEP H IN E-Je A N N E- A X> 
TOiNETTEde Lorraine, 
Archiduchesse d’Au- 
triche, née le i 3 Août 
1743 , Abbesse du 
noble chaj)itre d’Ius- 
pruck en 178t. 


T. E 

BRANCHB CADETTE. 

ce en survivance , en 
1787, marié le 3o Oc- 
tobre 1778, à Louise- 
Auguste - Elisabeth- 
Marie - Colette de 
Montmorency , Prin- 
cesse de Carency, née 
le 3i Mai 1763 . 
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5°. Ch ARLES- Joseph 
(le Lorraine, Archiduc 
d’Autriche, utile i®'. 

Février 1745, mort le 
18 Janvier 1761. 

6°. Marie- Amélie- ^ 

JüSEPHE - Jeanne-An- 
1 oiNETTE de Lorraine, 

Archiduchesse d’Au- 
triche , née le 26 Fév. 

1746 , mariée le 27 
Juin 176g à Dom Fer- 
dinand, Infant d’Es- 
paj'ne, né le 20 Janv. ' 

1751, Duc de Parme, 
de Plaisance et deGua- 
steila, fils de l’Infant 
Dom Philippe et de 
Louise - Llisaheth de 
l’rance (dont sont nés: 

1'^. Caroline - Marie- 
Théi'èsc, née le 22 No- 
vemh. 1770. 2°. Louis, 

Prince de Parme, né 
le 5 Juillet 1773. 3 °. 

Marie- Antoinette- Jo- 
seplûne- Anne -Louisc- 
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Vinccnsc-Margiiei îte- 
Caliieruic, née le 28 
Novenil)re 1774. 4 '** 

Chai lotte- Marie -Fer- 
diiiamle-Tliérèse-An- 
iie- Joséphine- Jeanne- 
Louise - Vincensc - Ro- 
salie , née le 1*^. Sep- 
tembre 1777). 

7”. Pierre-Léopoed, 
qui suit. 

8“. Jeanne-Gabriel- 
XE de Lorraine, Arclii- 
duchesse d’Autriche, 
née le 4 Février iy 5 oy, 
morte le a 3 Décembre 
1762. 

9°. Mahie-Josephe- 
G.vnRiELLE de Lorrai- 
ne , Archiduchesse 
d’Autriche, née le 19 
Mars 1751, morte le i 5 
Octobre 1767. 

10°. Marie -Ciiar- 
i otte-Louise de Lor- 
raine, Archiduchesse 
d’Autriche , nde le 1 3 


BRANCHE RÉGNANTE. 


BRANCHE cadette. 


Août 1752, mariée le 
7 Avril 1768, à Ferdi- 
nand IV, Infant et frè- 
re du Roi d’Espagne, 
né le 12 Janvier 1751, 
Roi de Naples et des 
deux Siciles, le 5 Oc- 
tobre 1759 (dont sont 
nés ; i“. Marie-Thérè- 
se, née le 5 Juin 1773, 
mariée le 21 Septemb. 
1790, à François de 
Lorraine , Archiduc 
d’Autriche, né le 12 
Février 1768, de l’Em- 
pereur Léopold II. et 
de Marie-Louise , In- 
fante d’Espagne. 2®. 
Louise-Marie-Amélie, 
née le 27 Juillet 1773, 
mariée le 21 Septem- 
bre 1790, à Ferdinand- 
Joseph de Lorraine , 
Archiduc d’Autriche , 
grand Duc de Tosca- 
ne , né le 6 Mai 1769 , 
fils de l’Empereur Léo* 
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pold II, et de Marle- 
Lonise, Infante d’Es- 
pagne. 3 ®. François- 
Xavier-Joseph, Prince 
Boval de Naples, né le 
19 Août 1777, marié 
par procuration le 21 
Septembre 179° » ^ 

Marie-Clémentine de 
Lorraine , Archidu- 
chesse d’Autriche, née 

le 2,4 Avril 1777 , de 

l’EmpereurLéopold II 
et de Marie-Louise, In- 
fante d’Rspagne. 4®. 

Marie- ChiLiine, née 
le 17 Janvier 1779.5°. 

Charles- J anviei Fran- 
çois, né le 25 Avi il 
17S0. 6°. Marie-Amé- 
lie , née le 26 Avril 
1 782. 7°. Marie- Antoi- 
nette-Thérése-Amélic- 
Jeanne-Baptiste-Frau- 
çoise-Gaetanne-Mavie- 
Anne-Lucie, née le i.{. 

Déc. 1784. 8°. Marie- 
Clotilde-ThérèscAmé* 
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lie-Antoinette-Jeanne- 
Baptiste- Anne-Gaelan- 
ne-Pulcherie , née le 
i8 Février 1786. 9'*. 

Marie -Henriette, née 
le 3 i Juillet 1787. 10°. 

Charles-Janvier, né le 
26 Août 1788). 

II®. Ferdinand- 
CiiARLES- Antoine- Jo- 
seph -Je AN- Stanislas 
de Lorraine, Archiduc 
d’Autriche , Gouver- 
♦ iieur de la Lombardie 
Autrichienne , né à 
Schonbrunnle i Juin 
1754, marié le i 5 Oc- 
tobre 1771 à Marie- 
Eéatrix d’Est, née le 
7 Avril 1750, d’Hercu- 
le- Renaud, Duc de 
Modéne, et de Marie- 
Thérèse Cibo, (dont 
sont nés : i®. Marie- 
Thérèse- Jeanne- Jose- 
phe, née le 1 Novem- 
bre 177a. a®. Marie- 
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Léopoldlne, née le lo 
Déccmliro 1776. 3 ". 

Fr an ço is- J oseph-Char- 

les-Ambro’isc , né le 6 , 

Octobre 1779. 4 "- Fer- 
dinand, né le 2.5 Avril 
1781 . 5 °. Maximilien- 
Joseph, nélei 4 Juil- 
let 1782. 6 °. Charles- 
Ambroise-Ferdinand , 
né le2Novemb. 1785. 

7®. Marie-Loiiise-An- 
toinette, née le 14 Dé- 
cembre 1787). • 

12°. Marie-Antoi- 

kette-Josephe-Jeannb 
de Lorraine, Archidu- 
chesse d’Autriche, née 
à Vienne le 2 Novem- 
bre 1755 , mariée le 
16 Mai 1770, à Louis- 
Auguste, Dauphin de 
F'rance , né le 23 Août ‘ 

1754, de Louis, Dau- 
phin de France, et de 
Marie-Jose])he de Saxe, 
morte le 1 3 Mars 1767, 

nommé 
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tiommé -d’abord Diiû 
de Berrî , et Dauphin 
le 20 Décembre ij 65 ^ 

Roi de France et de 
Navarre, le lo Mai 
1774, sacré et couron- 
tié à Rhc'nis le 1 1 Juin 
1775 (dont sont nés : 

1®. Rlaric - Tliérèse- 
Charlotte de France, 

Madame , le 19 Déc. 

1778. 2®, Louis -Jo- 
seph-Xavier-François, 

Dauphin, né le 22 Oc- 
tobre 1781, mort le 4 
Juin 1789. 3 °. Louis- 
Charles do France > 

Duc de Normandie , 
né le 27 Mars 1785, 

Dauphin le 6 Juin 
1789). 

i3°. Maximilien- 
François-Xavier- Jo- 
seph -Jean - Antoine- 
ViNCESLAS de Lorrai- 
ne, Archiduc d’Autri- 
che, né le 8 Décemb. 
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ij 56 , Grand-maître 
de l’ordre Teutoniqnc 
en 1780, Electeur- Ar- 
chevê(|ue de Cologne, 
et Prince-Ev^'ine de 
Mimster le i 5 Avril 
«784. 

XXIV.’ 

hàopold //, 
Empereur, 

• et 

Marie-Louise dcBoun 
bon, I Tuante d’Es- 
pagne. 

N°. 18. Pierre-Léo- 
roLD-JosETH de Lor- 
raine, Arcliiduc d’Au- 
triclic,néIc 5 Mai 1747» 
grand Duc de Toscane 
le 5,3 Août 1 765 ,Roi de 
Hongrie et de Bolicme 
le 20 Fév. 1790, élu 
à Francfort Empereur 
des Romains le 3 o Sep- 
tembre 1790, couron- 
né dans cette ville le 
9 Octobre 


BRANCHB CADETTE. 


XXIV. 

Charles - Engèiit 
Prince 

de Lorraine. 


N°. 19. Charees- 
Eccène de I.orrairie, 
Prince de Lambesc , 
qui , par un courage 
vraiment héroïque ^ 
rend à ses aïeux l’hon- 
neur qu’il en reçoit, 
naquit le 28 Septemb. 
1751 ; fut Duc d’El- 
hœuf le 14 Août 1768, 
Pair et grand Ecuyer 
de France, grand Sé- 
néchal 
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BRANCHE RÉGNANTE. 

9 Octob. suivant, sous 
le nom de Léopold II , 
et à Prcsbourg, Roi de 
Hongrie le i6 Novem- 
bre 1790, marié le 5 
Août 1766 Ûlarie- 
Louise de Rombon , 
Iiifanted’Espagnc,née 
le 24 Novembre 1745, 
de Charles III , Roi 
d’Espagne, et de Ma- 
rie-Amélie , Princesse 
Royale de Pologne , 
dont sont nés : 

1°. Marie-Tiiérèse- 
JoSEPHE - Charlotte- 
Jeanne de Lorraine, 
née le 14 Janv. 17(^7, 
mariée le 8 Seplciub. 
1787, à Antüîne-Clc- 
ment de Saxe , frère 
de l’Electeur , né le 
27 Décembre 17a j. 

2°. François-Joseph, 
qui suit. 

3 °. Ferhin AND-Jo- 
sepii-Jean de Lorrai- 


DRANCHE cadette. 

néchal héréditaire do 
Bourgogne , Gouver- 
netir-général d’Anjoii, 
et Gouverneur parii- 
cidicr d’Angers le 1 1 
Août 1761 ; Chevalier 
des ordres du Roi le 
Janvier 1777. Il lut 
nommé Sons - lieute- 
nant au régiment du 
Mestre-de Camp , ca- 
valerie le 25 Avril 1767, 
capitaine enDéc.1768, 
Aide-major le 1®^. Mai 
1771 ; Colonel propii(> 
taire du régiment de 

O 

Lorraine Dragons le 
3 Mars 1773, et depuis 
le 3 Mars 1785 il est 
Colonel proprlélaire 
du régiment Royal- 
allemand , cavaleiie. 
Brigadier du 5 Décem. 
1781, et Maréchal îles 
camps et années du 
Roi, du 9 Mars 17S8. 
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branciIe régnante. branche cAdetîe» 

ne. Archiduc d’Autri- 
che , né le 6 Mai 1769» 
marié le 21 Sept. 1790» 

à Louise-Marie-Araé-^ 
lie de Bourbon, Prin- 
cesse de Naples , nee 
le 27 Juilot 1773, de 
Ferdinand IV j Roi do 
Naples, et de Maric- 

{^harlotte de Lorraine* 

Archiduchesse d’Au- 
triche , proclamé et 
installé grand Duc de 
Toscane en 1791. 

4°. Marie-Anne- 

FeRBINANDE- J oSEVHE- 
CuARLOTTE-jEANNEde 

Lorraine , Archidu* 
chcsse d’Autriche, née 
le 21 Avril 1770* 

S°. Charles -Louis 
dcLorraine, Archiduc 
d’Autriche , né le 5 
Septembre 1771. 

6°. AlexandreLéo- 
roLD de Lorraine, Ar- 
cliiduc d’Autriche, né 
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rjlAIJCUE régnants. 

le 1 4 Août 1 772 ; Pala- 
tin de Hongrie en 1790. 

7*'. Joseph-Antoine 
de Lorraine^ Archi- 
duc d’Autriche, né le 
9 Mars 1776. 

8". Marie-Clémen- 
tine-Josephe-Jeanne- 
PiDEi.E de Lorraine,, 
Archiduchesse d’Au- 
triche , née le 24 Avril 
1 777, mariée à Vienne 
par { rocuration le 21 
.Sept. 1790 àFrançoisr 
Xavier - Joseph , de 
Bourbon, PrinceRoyal 
de Naples, né le 19 
Août 1777, de Perdu 
iiand IV, Roi de Na- 
ples, et de Marie-Cliarr 
lotte de Lorraine, Ar- 
chiduchesse d’Autri- 
che. 

9". Antoinb-Victor- 
JosEPH de Lorraine , 
Archiduc d’Autriche, 
pé Iç Août 1779, 
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BRANCHE RÉGNANTE. 


lo'’. Marie-Aaiélie- 
Josr.THE - Geneviève- 
Thérèse de LoiTainc, 
Arcliidiichesse d’Au- 
liiclie, née le 14 Oc- 
tubre 1780. 

1 1°. Jean-Hapttste- 
Joseph- Fabien -Sébas- 
tien de I.orrainc, Ar- 
tliiduc d’Autriche, né 
le 20 Janvjpr 17S2. 

12“. IIegxier-Joseph- 
Jean -JMichel-Fran- 
^ois-Cérôme de Lor- 
raine, Archiducd’Au-* 
triclie, né le 29 Sep- 
tcnilirc 1783. 

i3°. Loris- Joseph 
de Lorraine, Arclilduc 
d’Autriche, né le 14 
Uécembrc 1784. 

14®. Rodolphe-Jean-. 
Joseph - Recnier do 
Lorraine , Archiduc 
d’Autriche , né le 8 
Janvier 1788, 
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XXV. 

François de Léorralne^ 
Archiduc d’ Autriche, 
et 

Marie - Thérèse de 
Bourbon^ Princesse 
de Naples. 

N°. 20. François-Jo» 

gFPH-CHAREES-JEAN (le 
Lorraine ^ Archiduc 
d’Autriche, né le la 
Février 1768 , marié 
en premières noces le 
6 Janvier 17B8, à Lli- 
sabeth - Wilhelmine- 
Louise de "Wirteiu- 
berg-Stutgard, née le 
21 Avril 1767, de Fré- 
déric- Eugène de Vir- 
temberg-Stutgard , et 
de Frédérique -Doro- 
thée de Brandebourg- 
Schwedt , morte à. 
Vienne le 19 Février 
1790, ayant eu Marie- 
Louise de Lorraine, 
Archiduchesse d’Au- 
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tilclie, née le i8 Fé- 
vrier 1790 , morte la 
nuit du 2.4 Juin 1791. 

Ij’Arcliiduc François 
s’est remarié en secon- 
des noces à Marie- 
Thérèse de Bourbon, 

Princesse de Naples, 
née le 6 Juin 1772, de 
Ferdinand IV, Roi de 
Naples, et de Marie- 
Charlotte de Lorrai- 
ne , Arclûduchesse 
d’Autriche. 


Fin de la Table Généalogique. 
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HISTORIQUE ET ALPHABÉTIQUE 

D E 


L’ HISTOIRE 

D E 

LÉOPOLD r\ 


A. 

B8AYE. Celle des Bénédictins de St. Léopold de 
Nancy n’était originairement qu’un petit monastère , 
qui eut le titre d’abbaye sous Léopold en 1701. Son 
église, commencée la même année, ne fut achevée 

qu’en 1 734 Des Bénédictins établis à Luneville, page 

127 et 129. 

Académie de belles-lettres, ses bons cfTéts, pag. 170 et 
>72. — Celle de peinture et de sculpture, pag. i 65 ; 
elle lut établie à Nancy le 8 Février 1702, et eut 
pour protecteur le Marquis de Lcnoncoiirt>BlainvilIe. 
— D'équitation et d’exercices militaires, p. 1 10 et 1 1 1. 

Acraigne, terre érigée en Comté le 19 Juin 1718, à la- 
quelle le Prince annexa, le 5 Novembre 1719 , la ville 
du pont St Vincent, avec la grurie des bois du 
Comté de Chaligny en faveur d’Anne-Marie Joseph 
de Lorraine, Comte de Harcourt, sous le nom de Guise 
sur Mozelloi nom éteint depuis trente ans, c’est-à- 
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dire, depuis la mort de François-Joseph de Lorraine, 
Duc de Guize, d'Alençon, de Joyeuse, d’Angouième, 
Pair de France, Prince de Joinville, mort en 1675, 
âge de cinq ans ; ou, pour mieux dire, depuis cello 
de Marie de Lorraine , dite Mademoiselle de Guise , 
fille de Charles de I.orraine, Duc de Guise, morte 
sans alliance en 1688, en qui finit ce nom célèbre, 
si chéri des peuples , si redoutables aux plus grandes 
puissances et si fécond en grands hommes. Voyez 
Princes du sang § III et IX. p. 422 et 428 , 43 a et 433 . 

Jean-Baptiste Béquet, célèbre Ingénieur, naquit à 
Acraigne , qui porte aujourd’hui le nom de Fraulois, 
et appartient à la maison de Ladres. Position de cette 
terre , pag. a 36 et aôy. 

Adam ( Jacob-Sigisbert), père de Lambert-Sigisbert , de 
Nicolas-Sébastien et de François-Gaspard Adam, cités 
pag. i 65 , sont quatre sculpteurs célèbres. Le premier, 
après avoir embelli les cabinets les plus recherchés 
de ses figures en bronze et en terre , mourut A Nancy 
en 1747; ses trois fils, qui y sont n?sen i70o,(ioFé- 
vriar) lyoS (22 Mars) et 1710 (a 3 Mai) furent en- 
couragés par les bienfaits de Léopold. Envoyés à Paris 
et à Rome , ils ont remporté dans ces écoles fameu- 
ses, des prix que leurs talens eidevaient même à la 
célébrité. Rome, Versailles, Berlin , se glorifient do 
leurs productions, qui sont tous des chefs-d’œuvres 
de l’art. 

Administration, règle qu’elle doit suivre dans la pro- 
tection qu’elle accorde au commerce sur l’agricul- 
ture , pag. 227 et 228. 

Agriculture, protégée par Léopold, pag. 227 et 228. 

Ame, son immortalité, pag. 223 cl 224 } écoule- 

ment de la Divinité , pag. 3 c 4 < 
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Amour «lu lorrain pour ses Princes. Voyez peuples. 
Ak-inliert («]’) cité p.ig. 12. 

AncertilIC) Ikirunnie ruii.<i(]i.'iMl>Ie du Barrois, dont le 
cliei-lieu est à cin«| quarts de lieues à l'ouest ilc St. Di- 

' iicTf elle passa successivement de la maison de Lorraine 
dans celles de Bar, de Guise et d’Orléans. Li.'opold en 
fit l’ac(|uisition le 1 1 Septembre 1721 j moyennant 
ySOfOco liv. pag. 229 et 2Ô0. 

Aiicieiino Chevalerie, jiag. «yS. Scs privilèges, pag. 94. 
Leur aholition , pag. 97. Elle demande le rétablisse» 
jiieiit des assises, pjg. 98. Avait pilri pour sesDucs, 
).ag. 99. Illustrée par Léopold et comblée do ses bien- 
faits, pag. 100 et lOi. 

Aiiluinc , surnommé le bon Duc. Elevé à la Cour do 
I.ouis Xll , il en fut l'émule par ses v-rtus et de- 
vint sur son trône , l’arbitre et le conciliateur de» 
«lilîérens de la P rance et de l'Empire, cité pag. 2i5, 
3 i 5 et 3 i 6 . 

Asjiremont , Cobert IV, Comte d’Apremont et Maria 
de Rar , son épouse, fondèrent en i3i9 une collé- 
giale de onze Chanoines et un Doyen, dans leur châ- 
teau d’Aspremont. Ce chapitre fut réuni en 1707 liun» 
l’é,^liso de St. Michel, à celui de Ilalon-chatel , que 
Henri d’Aspremont, Evèqnede^'erdull, fréredu Comta 
Cobert, avait Ibndé en i 3 c 8 , pag. 102. 

/.relies. Il ne faut point conloudre le nom de celte an- 
cienne ville des Vosges , située à gauche de la JMo- 
zi'lle , deux lieues au-dessus d’Epinal , dont Léo- 
pold ordonna le rétablissement par édit du 5 Janvier 
1719 , et où I on voit encore les vestiges du. châlean 
bail en ic8o, par Thieri ou Théodoric, second Duc 
de Lorraine, avec la principauté d’Arebes et de Char- 
Uville, citée p.'.g. rC2 et j.^q. 
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Architecture protégée, png. 176. 

Arme, voyez port d’armes. 

Armoiries de Léopold, pag. 106 jusqu'à iiO. 

A.rmoises, (des) cité pag. 46 et 63 . 

Ln 1719, un Seigneur de cette maison cède à Léon 
pold ia part qu'il a (nommée Saarbnick) dans la prin 
çipauté souveraine de Commercy, pag. 23 i. Le ta 
Avril 172^, Léopold érigea, en faveur de Pierre» 
Louis-Jose[>li , Cjiate des Armoises, la terre de Spinv 
court , en Marquisat. Cette maison , illustrée par soq 
ancienneté , ses alliances et des places éminentes , est 
maintenant éteinte. 

Assemblée, dite nation.ile de France, décrété que lea 
biens de l’église seront à la nation, pag 129 et i 3 o. 

Assises de Lorraine. Voyez ancienne Chevalerie. 

Aumale. Voyez Princes du sang, § VII, 

Auieng-Zcb , cité pag. 200. 

B. 

Bade (le Prince de) charge Léopold du siège d’Eperbotirg, 
pag. 21 et 22. Ce fut le 27 Septembre 1697 qu il en- 
tra dans la place. 

Jî.tgards, (les) fameux sculpteurs de figures en grand, 
cités pag. i 65 . Cézard naquit 'a Nancy le 27 Mars 
j 639, y mourut en 1709. Dans un temps où la Franc» 
avait les plus c<-l6bres artistes en tous genres, les 
ouvrages de Pagard obtinrent la préférence, et Is 
cordon de St. Michel, qui lui fut offert par Louis XIV, 
pour le fixer dans scs étals, ne put balancer en lui, 
l'omotir de sa patrie , et son attacbemcnt à ses Princes. 

Toussain, fils du précédent, fut non moins babile, 
ijl mourut à Ksncy en tjia- Je “e puis re&iser o’ér 
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Jr»yer cet article par une anecdote , que ra'arraclitf 
la liberté de l’Iiistoiro. Les Bagards, clioisis par lea 
pères Jésuites pour embellir l église du noviciat dd 
Nancy de six statues de saints de leur ordre , lea 
exécutèrent avec ce genre qui écrase tous rivaux. 
Cézar en fit quatre , Totissain deux. Alors les bons 
pères , moins généreux qU’éloquens , pour y trouver 
des défauts qui n'existaient pas , en contestèrent le 
prix, et IcsBagards furent obligés d'y souscrire ; mais 
pour s’en venger ils retouchent aux statues , et sous 
le prétexte de les rectifier, ils leur donnent les atti- 
tudes et les traits de tous lés vices que l’on reprochait 
à cette société. J’ai encore vu quatre de ces figu- 
res , ou l’art et la satyre étaient marqués au coid du 
génie. 

fec.berie de St. Contest; il était en France conseiller 
d’état, cité pag. s'z. 

Benoît - veaux en ii38, Adalberon de Chiny , Evèqila 
i de Verdun , fonda l’abbaye de l’Etanche , dans un 
lien nommé Favroles, situé ati centre des bois, deux 
lieues au Nord est de St. Michel. Il la donna à l’or- 
dre des Préinontrés , et la dotta de différens biens , 
entr’autre d'une ferme nommée Martinham, située à 
quatre lieues au Sud de Verdun. Les religieux, en- 
voyés pour la cultiver, lui imposèrent le nom do 
Benoît- veaux : c’est ce lieu qui devint un célèbre pè- 
lerinage dans le milieu du dix-septième siècle, pag. i33, 
i3-4 et i35. 

Begiie, (l’.è.bbé le) pag. 9 . — Le Comte, Ambassadeur it 
tJtrecht, pag. io3. Président du Conseil, pag. eCi, 

Biens seigneuriaux et ecclésiastiques mis sous la sauve- 
garde du traité de Vienne, pag. i3o. Décime levée 
sur ceux de l’église en 1716 ) pag. i 4 t* — Des main- 
luurtables , pag. i5B. 
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Billets (le banque, leur introduction interdite en 17191 
pag. i\-j et a j!î. 

Bitclie. Cette ville est située à la source de la Horn , à 
six lieues de deux Ponts, dans un pays couvert Je mon- 
tagnes et de forêts; elle est le clief lieu d’un Comté 
considérable, et un des plus anciens domaines de la 
maison de Lorraine. Adalbert et Gérard , aïeul et 
p(-re de Gérard d’Alsace , premier Duc héréditaire 
de Lorraine , (ce dernier vingt-deuxième aïeul pater- 
nel de Léopnll) le possédait dès le conimcncenient 
du onzième siècle. Voyez Falkeinslin et Charles IV. 

Les fortifications, dont le célèbre Vatiban av.ait en- 
tourré cette place, ont été en partie démolies; mais 
depuis 1740 on les a rétablies, et on y a pratiijuii 
line infinité de souterrains taillés dans le roc, à 
Ih'-preuve des plus fortes bombes, pag. aSi. 

Bohémiens répandus en Lorraine. Leur origine. Leurs 
brigandages. î.eiir proscription, pag. io 5 jusqn’.f 208. 

Boiicqucnom, cité pag. i 3 i , pielite ville sur la droite 
(le la Sa.-irre, vis-.ï-vis du neuf S.iarwerdun, pays de 
Nassau, à six lieues de Bitclie et deux de Fcnestr.iii- 
nfs. Charles IV y toléra la confession d’Augsbonrg; 
mais Louis XIA'", qui y eut son quartier général en 
l 683 , y'rétablit les prêtres de la catholique Romaine. 
Les religieuses de la congrégation ont là un établisse- 
ment que l.(H>pol(l confirma le 2(7 Janvier 1721. 

Boiilainvillitr, (le Comte de) ce qu’il dit de la Lor- 
raine, pag. 65 . Réliilé, pag. 67. 

Eonicier. C’est le célèbre Proenrenr-généra! , Léonard, 
qui narpiit a Véidiso le 17 Août 1649, où son père 
était Lieiitenant-général du Baiüage. hl.igistrat aussi 
savant qu'intègre, le code l.éojiold qu'il rédigea avec 
sagesse et dèleudit avec raison , eut suffi seul pour 
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l’illustrer ; il se montra toujours au-dessus des praii- 
des charges dont il lut revêtu, et des commissions 
iniporlaiiles qui lui furent confiées. Après avoir écrit 
trente- deux volumes sur la jurisprudence du pays, 
sur les droits et possessions de ses Souverains , sur 
la nature et l’origine de leurs états; après avoir rendu 
les services les plus iniportans à son l’rince et à sa 
patrie, il mourut à Kancy le 3 Septembre 1726, 
laissant un fils, Jean-Louis IJoiircier de .Moiitiireux , 
né le izAIiii lédy, et un neveu, Jean-lJaplistr 13 our- 
cier de Villers, né en i61)0, qui, l’un et 1 autre , 
ont soutenu dans la magistrature , dans la négocia- 
tion et dans les conseils , la gloire que le célèbre Pro- 
cureur-général leur avait transmise. Ce dernier mou- 
rut le 26 Mars 1736, avant le Garde-des-Sceaux de 
Lorraine, dont il avait la survivance. C’tst à l’autre 
que l’on doit le retu il des éilits, déclarations et 
ordonnances du régne de Léopold , ouvrage qui , pour 
guider les administrateurs dans la police des nations, 
a été traduit dans presque toutes les langues Revêtu 
de la charge de Procureur général, dès l’àge de vingt- 
cinq ans, il a refusé trois fois celle de premit-r Pré- 
sident , dont il avait eu la survivance en 1717. L’Em- 
• pereur François récompensa scs services par les dons 
de la fortune, et par la décoration du titre de Comte; 
il mourut le 4 igSi- 

Le grand Léonard appelle comme d’abus du bref 
que Clément XI (Albani) avait rendu le 28 Septembra 
1703, contre le code Léopold, pag. 71. — Est député 
nu Pape. S’arrête à Florence , pag 76. — Prend pos- 
session d’Arches et Charleville , pag. 104. 

Bulle unifrenitus reçue en Lorraine le 8 Mars 17141 
pag. 142 et 143. 


Digitized by Google 


363 


Table 

C. 


Callioros , Secrétaire d’état sous Louis XIV, est envoyé 
à NanCy en 1700, ])our proposer k Léojaald l'écliaii^e 
de ses états contre le Milancz, pag. 86. il y revient 
en 17O2, p. 90. Ré|>oiise rpie lui f.iit Léopold , p. 91. 

Callot, ( Jarijues ) naquit à Xancy en 1593, sous le ré- 
gne du grand Duc Charles , si fécond en grands hom- 
mes. Sa noblesse sans mérite l'ciit laissé dans l’oubli , 
son mérite sans le secours de la naissance l’a immor- 
talisé. Rival do la nature, il l’embellit quelquefois, 
et toujours il la caractérisa scion ses rues. Je ne rap- 
pellerai point ici les miracles dont son art lui est re- 
devable ; ses travaux, qui tiennent du prodige, ont le 
pitinier rang parmi les collections de gravures les plus 
précieuses de l'Europe; mais je dirai que la beauté de son 
arae ne le cédait point à la supériorité de son talent. 
La vengeance qu’il lira de Ruet , en lui envoyant son 
portrait, au bas duquel il mil doute vers k la louange 
do ce peintre, qui l’avait outragé, en est la preuve; colla 
de son patriotisme n’éclata pas moins, quand il refusa 
à Louis XIII, victorieux, de perpétuer par son burin 
un des exploits de ce Prince ; la prise de Nancy, 
comme il avait fait précédemment celle de la Rochelle. 
» Je suis Lorrain, dit-il au Roi, et je me coupe- 
» rais plutéit le pouce, que de transmettre à la [)Os- 
3 j térité cet événement qui désole mon Souverain et 
» ma patrie ce. Son art n’eût pas, plus cpie sa belle 
réponse, rappcdlé le souvenir des calamités de son 
pays. Aussi le Roi ne put s’empêcher de dire: » que 
■n le Duc de Lorraine était bien heureux d’avoir des 
», sujets si fldellesct. Callot est cité p. i 65 . 

Caluiet, (Dom Augustin) né le 26 Février 167a, i 

Aleuil 


Digitized by Goo^e 


I 


n r, s I\I A T I i: r e s. 3.'^^ 

^T('nil la Home, prôs Cormii rci , pntrt dan? l'or Ira 
dn St. l 5 ’no!tcii i 63 ij. Sei miuiir> et sa pmloada éru- 
diâon, lui ont successivement mérité les al>i»iyes do 
de St. L'opoM et de Séiioniies ; il fut elii a cetta 
dernière en 177. ) . et |iour être pins libre de s’ajipli- 
tpier aux travai.x littéraires, <pii faisaient ses déii- 
Cex, il refusa du l’ape le titre d'Evèqne />? pirLbus, 
parce tpi’il mirait en , en Vosf^es, rpielijues fonctions 
à remi lir. Il est inconcevable comment sa rie, «jui 
a été f>rt loiii’iie, a pu sulfro à écrire ce qu’il a fait 
im-rimer Dans tous les siècles ses ouvrages u.lriroiit 
à l’iiistoire une mine f'conde et inépiiiial.le. Il est 
mort à S'nounes en ly'i/, laissant d.ins les lettres 
un nom ipii ne finira |amais. — Il établit en J7 ’>7 
une abbaye de nétiéulictius 'a Lnnjvtlle, pag. tii). 

Camille de Lorraine, (le Prince) qui était Alar-clial des 
camps et années du Roi , fut grand Maréchal de Lor- 
raine en 1704, cité pag. 46, 233 et 33 i. 

Capucins, Léopold en f.voriso rétablissement, pag. 126. 
— Ils exorcisent les possédés, pag. i 83 . 

Carlingfort , (le Comte Je) no'miiié Gouverneur de Léo- 
pold. Son portrait, pig. 8. Vent retirer son élève d« 
la bataille de Temcsward , réponse qti’il en reçoit, 
pag. 18. Régent de Lorraine, pag. - 23 . Il fait d'utiles 
réglomens et rétablit les anciens tribunaux, |iag. 43 
et 5 (). Il est mort le 3 o Juillet J704 , grand Maître 
de la maison , et chef des conseils de Léo]iold. 

Célibataires chargés à l’ftiipôt, pag. 64. 

Censure des Théologiens. SeselTets, pig. 173, 174 e! iji. 

Chablais, (le Duc de) pag 2ç5 et 3 }o. 

Clialigny. Voyez Princes du sang, } II. 

Cliahgiiy , (les) cités pag. i 65 , célèbres fondeurs , 
qui uaquirent tons U ré^ne du grand Duc Cluiles. 
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C’est par Jean Clialigny, père de David et d’Antolrtej 
que fut coulée la fameuse coulevrine; Louis XIV la 
fit conduire en France en 1670 , après la prise de 
Nancy , et de-là à Dunkerque , où on la voit encore. 
L'éclat de la fortune, qui leur fut successivement 
offerte par le Cardinal de Richelieu et par Louis XIV, 
ne put les déterminer à abandonner leur pays. Les 
deux fils acceptèrent seulement , de ce Monarque , 
avec l’agrément de leur Souverain , le titre de Coin* 
missaires -généraux des fontes de France. Le cheval 
de bronze que l’on v6it sur la place Royale de Dijon, 
est un de leurs ouvrages. Charles IV les annoblit; le 
père mourut âgé de quatre-vingt-six ans en i 6 i 5 , et 
scs fils en i 63 i et 1666. 

diamant, (Jean-Joseph) cité pag. 166, est un |>cinlre 
habile qui naquit en 1700 à Haraucourt. Elevé par 
les soirs généreux de Léopold , il passa sucoessivc- 
ment sous les grands maîtres de Lorraine et d’Italie, 
son pinceau célèbre vint ensuite déçorer les specta- 
cles de Parme, de Modène, de Florence et de Vienne, 
et par la magie de ses perspectives il fit souvent illu- 
sion à l’onl même des connaisseurs. Il suivit ses Sun- 
Terains dans leurs nouveaux états, où son naérite, 
étouffant toute rivalité, força les Toscans, en 1746» 
à le nommer Consul de l’académie de peinture et de 
sculpture de Florence. Il mourut en 

Chamilly , (François de Blouct de) fut Evêque de Toiil en 
1704» devint Archevêque de Tours en 1721, et mourut 
en 1723, cité pag. 147. 

Charité (Bureau de) établi dans chaque paroisse , p. 197. 

Charles IV, Duc de Lorraine et de Bar , naquit le 5 A vril 
1604 J épousa le 20 Mai j 63 i sa cousine germaine, 
Nicole de Lorraine, filleainée du Duc Henri et de Mar- 
guerite de Gonzague, qui mourut à Paris le 27 rév.1657. 
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tîii vivant rlfi cette Princesse, Ch tries avait «tpoiisé 
à Itesaiiçon , le a Avril 163?, Kéaîrix de Ciis.rnce , 
Veuve d'EiipAne - Léepold l'Oiselet, Prince de Caiitu* 
croix ; et de ce mariage ^ ratilld après la mort d* 
jVirole, sont vernis : 

1°. Anne de Lorraine, née le a 3 Août i6'*9, et 
morte le 19 Août 1720, ayant etc mariée le 7 ücto- 
tobre 1660, à François-Marie de Lorraine, Coiiit» 
de Lillebonne. Voyez Princes du sang, § X- 

a“. Charles-Henri de Lorraine , Comte de Vaude» 
mont. Voyez pins bas, pag. Syij- 

La Princesse Beatrix mourut lu 5 Juin i 663 , et le 
4 Septembre de l’année suivante, Ciiarles IV se rema- 
ria à Marie-Louise d’Aspremont, fille unique de Char- 
les d'Aspreniont, et de Marie-Françoise de Couasy ; 
elle mourut à Madrid le 23 Octobre 1692, ayant eu 
en secondes noces, en 1679, Henri-François, l’rinca 
de Fonili. Le Duc Charles mourut au camp d’Alam- 
back , entre Berkinfeld et Bergcastcl , le 18 Septem- 
bre 1675, âgé de soixante-onze ans, cinq mois et 
demi. Par les soins de la piété filiale du Prince du V'au- 
demont, son corps fut rapporté en 1717 à la Chartreuse 
de Bcaucerville , qu’il avait fondée. Il fut un brave che- 
valier, fécond en ressources, habile à la guerre, trop 
grand pour no pas soutenir son indépendance , mais 
malheureux de vifrre contemporain de Princes puis- 
sans et injustes qui l’écrasèrent. Léger dans despromes- 
ses , que la force lui arracha sonvent, il ne lui man- 
quait qu'un grand Empire pour laisser une autre ré- 
putation ; et quoiqu’il n'eût point fait le bonheur de 
ses peuples , qu’ils fussent meme malheureux sous son 
régne, il eut l’habilité d’en conserver Pnflèction; il 
en fut idolâtré au point, qu’en i64i , quand yl rea- 
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trn en Lorraine , ils allèrent ati-dcTant île lui en prrt* 
cession , et qiielijues paroisses , dans la confiance de 
lui rendre plus d’honneur, et de mieux manifester leur 
amour, portèrent le St. Sacrement ù sa rencontre, et 
criaient, les mains jointes, Ditu bénisse et constrie 
MnnsctQnrnr te Duc, ses deux femmes cl son enfent. 
Or cet enlant nVtait pas légitime , c'était la Princesse 
de Lillelionne , fille de Madame de Cantecroix , âgée 
seulement de deux ans. 

Lu J 658, [lendant sa détention à Tolède, il était 
réduit a l'iinjiuiss.mce, de donner, et de recevoir au- 
cune nouvelle. Un Lorrain, nommé Sureau, tailleur 
d’habits, s’élevant au-dessus de la crainte des su-pli- 
ces, se charge de lui faire passer les lettres du Prési- 
dent l’Abbé, son Conseiller d’Jitat, et de Mr. S.dlé, 
députés ]iar la Cour Souveraine, pour venir en Espa- 
gne négocier la liberté de h.-iir maître. Sureau rn gagna 
le confesseur, le seul, qui, sous le prétexte de calmer 
les sollii itudes de sa conscience, l’approchait sans 
témoins; il laissait au Prince le temps de lire ses lettns 
et d’y répondre. Des p.iilles du lit, taillées en forme do 
plumes, et l’expression des mêmes pailles, brûlées et dé- 
trempées avec de l’urine, traçaient la correspondance; 
mais la crainte vint dans l’aine du confesseur en .•mè- 
ter le cours , sans qu’elle pût rien sur les services ce 
Sureau. Il les prolongea, jusqu’à ce que, guetté de si près, 
il lui devint impossible d’en rendre de nouveaux, sans 
compromettre à la fols, la cause du Priiiceet ceux qui 
s’y étaient dévoués; cependant il importait qu’il eût 
encore une lettre: c'élail la dernière; d’elle et de sa ré- 
ponse pouvait dépendre la liberté de Charles. Sureau 
tente envain de la remettre : enfin, le dévouement 
lui dicta uii parti aussi hardi que pcriileu.xg il va trou- 
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•»pi- le Goiivernf iir, lui annonce, (Jiic <1 ■puis iilusiciiis 
niolK il passe des lettres au Prince, fju’il lui en re.la 
encore une à rendre , rpie s’il ne lui en laisse la liliertd, 
il va surle cliamp le ddclnrer à la tour de Madrid, comtno 
complice de cette relation. Les menaces et l’assuranc» 
de Sureau intimidèrent le Gouverneur, il le favorisa, la 
lettre fut remise, puis par réllexion il le dénonça à 
sa cour. Sureau, arrêté et diarfjé de fers, avoua ses 
démarches ; mais quand on en fut ati nom de ses coin, 
plices, on vit jusi|u’où l’amour des Lorrains pour leur* 
l’rinces peut élever le coiirape et l’iiéroïsnie. Sureau, en 
déclarant le Président l’Abbé, M. S.Jé et les autres, 
li'S eût tous exposés au supplice , toute négociation eût 
été détruite, et avecelle l’espoir de la liberté du l lincci 
il soutint donc la question ordinaire et extraordinaire, 
sans lâcher aucun aveu, protestant dans l’iiitcivallo d.'S 
tortures, qu’il sé coupperait plutôt la langue entre les 
d lits, que de soullrir <pi elle le trahit, et deuiandant 
à Dieu la force de mourir dans son supplice, mais du ^ 
mourir avec son secret et celui de ses complices. On 
opina ensuite au Conseil du Roi pour l’envoyer à La 
inort, comme convaincu de crime d’état; mais obser- 
vant qn’il était du devoir d’un sujet de servir son Sou- 
verain, il ne fut condamné qu'au bannissement. Les sup- 
plices lui ayant disloqué les membres, l’avaient nus 
dans l’impossibilité de s’y rendre, on tenta de le guérir; 
il passa donc de ht main des houireau.x dans un Imiuer 
chaud, où il resta ilusieiirs jours, et où les Pspagnols 
allaient l’admirer, comme un prodige de courage et du 
rénérosité. On ra.hela, enfin, son bannissement par 

luie somme exhorhitante, et soulagé do ses tortures, il 

Tc-viiit en Lorraine, où il reçut de Charles , par 1 etma- 
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blis-vement , une pension , la prévôté et la grurîe il’A- 
mance , la récompense de sa vertu, dont il porta, put 
des incoinniodites perpétuelles , les marques glorieuses 
jiisiju'ü la lin de scs jours. L’année dernière, 1790, a vu 
dans la mort du mallieureux Favras , uu acte d’béroïsm* 
et de dévouement semblables : ce sont de ces traits, 
que la nature ii'ofiie à uolre admiration , iju’a de longs 
intervalles pour en laisser méditer é loisir la grandeur 
cl la beauté. — Charles IV sort de ses états avec dix- 
sppt raille hommes , pag. 32 . — Forme une Souverai- 
neté à son {ils Charles- Henri le t<j Alars 1667, pag, 
2Ôi et 2Ü2, — cité pag. xv, io 5 et 027. 

Charles Henri de Lorraine, dit le Prince de Vaiideraont, 
Co.nte dudit lieu, de Bitche, de Pouqurnom , de 
S.tartvi ri'en et de Falckenstein , Baron de Fénestrange, 
Prince s luverain de Cuinmercy , Chevalier de la toi- 
son d’or, Couveineiir des Pays-Bas et du Milanais,! 
fils légitimé lie Charles IV, Duc de Lorraine, et de 
liéatri.x do C usance, naquit le 17 Avril i&lq, mou- 
rut à Kanry le i 4 J.mvier 1720 , et fut inhumé à la 
Chartreuse do Bocerville, près du Duc son père; il 
avait épousé le 28 Avril 1669, Anne Elisabeth de Lor- 
xuiiie-Lihonif, hile de Charles de Lorraine, Duc d’£U 
ba;ut , et d’Anne-Llisabelh, Comtesse de Lannoy, qu; 
rnotmit à bar le 5 Août 1714» dont il eut un hit 
iioiiiiiié le Prince Cliarles-Tlionias, Chevalier de la toi- 
son d'or, Cjoiiverneur du Altlancz , qui fut tué en 17C4) 
au siège d’Üstiglia, en Italie, à l'âge de tcenle-buit 
ans, ét.'.ut Alaréclialde Camp Général des armées d« 
LLmpercur. — Il reçoit à Commeicy la Cour de Lor- 
raine, et le Roi Jacques 111 en 1712, pag. 1 14. — Léoi- 
pnld lui céda l’usufruit de la principauté de CoiuiiieicVj 
le 3 i Déçem. 17C7, p. 23 o. \oyei Charles IV, p. 270. 
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Charles V, Duc de Lorraine et de IJ.ir Souverain suit 
ciuis, chaque jour de sa vie fut céléhré par la victoire, 
et scs espioits qui assurèrent è l’Autriclie le Royaume 
du Hongrie , en étendirent les limites et lui valurent le 
surnom de victorieux. H mourut à Vuiz, en Autriche , 
lu 6 Février i6go , et par la piété et les soins de Léo- 
]iold , son corps fut rapporté d’Inspruck. à Nancy,* 
dans le tombeau de ses pères, le 19 Avril lyco. 
Louis XIV, dit à sa cour, en annonçant la mort do 
ce Prince, dont il retenait injustement lesLtats : Je 

» viens de perdre le plus sage et le plus généreux do 
« mes ennemis «. Sa mort, p. 16, — cité p. 5 et 334 - 
Charles-Josepli de Lorraine, frère de Léopold, qui lut 
grand Prieur de Castille en 1695, Evêque d’ülmulz 
d'Osnabrück le 14 Avril i 6 ç 5 , Electeur de Trêves le 6 
Jaiiv. 1711. Secourt les Lorrains, p. 74» cité p. 333 , 
Charles-Alexandre de Lorraine, fils de Léopold. Pro- 
diges de ses armes en P* ^ 

Charles VI, Empereur, rié-à Vienne le 1 Octobre i 635 , 
déclaré Roi d'Espagne le 13 Septembre 1703, élu 
Empereur le 13 Octobre et couronné le 23 Décembr» 
1711 , éjiouaa à Rarcelonne le 1 Août 1708, Elisabeth- 
Christine de Brunswick , fille de Louis-Rodolf , Duc 
de Brunswick -Wolfentbultel- Blanckenibourg, et de 
Christine-Louise, Princesse d’üelingon , dont il eut 
Marie-Thérèse et l’Archiduchesse Marie-Anne, épous» 
du Prince Charles , fils de Léopold , citée pag. 340. 11 
mourut 'a Vienne le 30 Octobre J 74 t> , âgé de cinquante- 
cinq ans, après en avoir régné vingt-neuf. — Il garantit 
le Montferrat 'a Léopold, et l’en dédommage, p. ica 
et ic 3 . — Nomme le Duc l’rançois Lieutenant-général 
du Royaume de Hongrie, pag. 281. — L’unit à Marie.- 
Théfèse, p. 282. Sa mort et faute qu’il commet, p. ?.86., 
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çi, frteville fut liilie rn ifiCç, sur les minet de la vill^ 
d’Arclics. Lénpolil en (ait prendre possession, pag. 
lOi et, io 4 - Voyez Goiu-agiie. 

Cd.arles dn G onzagne. Voyez Gonzague. 

Cliarlollc (Ann«)dc Loiru'ne, aj)jKÜée la Princesse Ciiar- 
lottc , (iüe de Lt'opold , pag. 295, 29801 3.41. 

Chartreux protégés par Léopold, pag. 122 et ja 3 . 

Cliasse tt traques aux loups, pag. 2O9, 210 et 311. Po.; 
lice sur la chasse, établie par Léopold , 212 et 21J. 
Peine de mort abolie, amendes diminuées, pag. 21.4. 

Catherine II, Impératrice de Iliissic, citée pag. 8 et i|. 

Charvet (Hubert Baron de).*Ou a de lui un traité som- 
maire des loix Romaines, conciliées aux munlcip.rleji, 
l’olir rérompeiiser ses services et son zèle, lui ollVir 
chaque jour l’occasion de (aire le bien et par là le 
ini'tlre dans l'cxercirc de ses p'-nchans généreux, le 
Priiieti Châties, Gouverneur- général des Pays-Bas, 
Piivnit nommé son Chancelier, place qu’il a exercée 
jtisqii’nu 4 Juillet 1780, épofjuc de la mort de ce Prince; 
retiré ensuite en Lorr.iiiie, U a terminé scs jour à Lune- 
ville le 5 Décembre 1785, cité |)ag. X. 

Çh.it- let (du) Une tradition antique , perpéttiée en Lor- 
raine de génération en g'^néraliou, donnait à la mai- 
son du ChàtiJet une origine commune avec nos Ducs. 
Le savant ('aliiiet a porté ilans cette opinion le ihim- 
du au de l'histoire, et l‘a changée en certitude. Lu 
géni'silogie de la maison du Châtelet , fruit de ses 
veilhs, imprimée en 1741. démontre qiiePerri, Duc 
de Lorraine, avait pour frères Thierry du Châtelet et 
Gautier de Gcrbeyiller, qui, tous deux, furent fail^ 
J risoniiiers avec lui, par Tliiebaut , Cotr.te de liar ^ 
en 1 évrier i2cS, la postérité de Gautier est éteinte; 
celle de Tliit rrv , îi qui sa bravoure avait fait iin|iO-_ 
^er le suinoiu d’L.ukr, iiç subsiste plus que dans Louis-, 


Digitized by Google 



T> r. s ]\I'A T I E R E s. 


'>'7 

JTnric-Florent, Duc du Cliàtelot, Clicviilicr des ordres 
du Roi, Lieiitciiant-^éiicrnl de ses armées, ci-Jevsnt 
Aml).issadeur à Vienne et à Londres, Lolonel du rc- 
glim Ht d’inruitcrie du Roi, et <[iii , daiia U ciiconstanca 
)a plus di’sastreiise , s'est trouvé 1 être de ci lui des 
Gardes-françaises. Il est fds de la célèLire G.djrieilo- 
Lmilie de oretei.il , Marquise du Châtelet , jiée en 17c 6, 
cjui mourut en Siqilemhre 1749, laissant au publie »es 
iuslitulions physiques, ouvraj^e subliiue, aussi profon- 
déiueiit médité, qn’éléeaineiit écrit, et qui , eu jetant 
le plus grand jour sur les principes de Leibnitz et da 
IS'ewton, assure à son auteur un r.ii g qiii> dans co 
genre de science, sutfirait seul pour la gloire d’un grand 
liomme , citée p. 104, a 54 - 
Çl.anssées et grandes routes. C’est en 1735, que Léo- 
pold fit construire un pont dans le grand fond des 
bois de fleys , pour assurer la conimunication de Tonl, 
et conséquemment de l’aris à Nancy; et en 1724 
«iitreprit de rendre tontes l -s routes praticables, so- 
lides et agréables, en construisant des chaussées sur 
tous les chemins de l.i I.orr,iine et du liarrois. Eh qui 
jiourrait le croire ? Lu moins de trois ans , et avec 
moins de 4 ’O cpo liv. de Lorraine de dépense , Léo- 
pold lit construire quatre cents mille toises de France 
lie grande route, plus de quatre cents ponts, dont 
;lunae .sur de grandes rivières , sans que les campa- 
gnes en sonlfrisscnt. Tant on savait concilier l’instant 
des charges publiques, avec les devoirs nouriciors do 
l’agriculture; tapt il se trouvera de ressources dans 
les bras d’un pet:plo laborieux, et, an’ectioiiné à sou 
Frliice. Les mi'd.iilles, frappées en cette occasion, sont 
de 1705, 1726 et 172.7; la dernière a pour 1,’goiide 
j: 70 vi(icnt:a principis , et an bas du médaillon vine 
p:^!:Jhle ij'iG. l’eur en annoncer lu mérite, il suffit 
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lie (lire que c’est St. Urbain qui les a graviîes. — ^ 

Et.ihliisemeiit des routes, pag. 177, Manière da 

les coiislruire en Lorraine. — l.eiir police et réparation. 
— J- lies servent de modèle à la France, celle du clie» 
min de Toul , pag. 178 jusqu’à 183. 

Chevaux, espèce détruite. — Son rétablissement, pag. 
235 et 326. 

Chevalerie. Voyer ancienne Chevalerie. 

Chevreuse, branche de Princes du sang, qui a existé 
depuis 1578 jusqu’en 1657. ^’oyez Princes du sang, S V, 

Chiny (Adalberon de). L’Jtvèchè de Verdun, auc^uel il 
lut élu frès-jeuneen ii 3 i, et même avant d’ètre prêtre, 
fut un témoignage de la plus juste reconnaissance : la 
maison de Chiny , notamment le père d*A(lalberon ^ 
avant sacriHé ses biens et sa vie pour soutenir les droits 
de cette ville iinjrériale et en repousser les ennemis. 
aVdalberon ne fut pas seiilenient grand, parce qu’ri des- 
cendait d’une maison illustre, ni parce qu’il fonda les 
abbayes de Chatlllon, de Chalrice, de l’Etanche, et 
qu'il fit du bien à une infinité d’autres églises; mais 
il le fut parce qu’il gouverna avec justice et bienfai- 
sance ; parce que , délivrant son peuple du joug de 
l’oppression, il lui rendit l’aisance et le repos que la 
tyrannie de Renaud, Comte de Par, lui avait fait perdre; 
parce qu’il introduisit dans le clergé et dans les cloî- 
tres les vertus et les moeurs (ju’ils ne connaissaient {dus; 
({lie la justice de ses médiations ramenaient constam- 
ment la {lai.x entre les Prince? ses voisins, et qu en- 
fin, abdiquant sa prélaltire en ii 56 , son édifiante et 
profonde piété lui firent préférer les austérités monas- 
ti(|ucs, aux grandeurs {lubliques, jusqu’à ii 58 , année 
de sa mort, ■ — criée pag. i 34 - 

Chirurgie {<rolégée , pag. ii 3 - Ce fut par édit du 18 Fé- 
vrier 1707 , (|ue l^éo^ old irisliiua une fhjùpe de pio- 
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fpssenr en cliinirgie dans l'université de Pont-à-Mous- 
soii , et en 170U, on y établit uiie école. 

(iilraiix f la règle est rcniise en vigueur dans les cloîtres 
de cet ordre, par les soins de Léopold , pag. i24et jaS, 
Clergé, ses biens et privilèges sont jnis sous la sauver 
gaide des traités de Vienne, pag. 129 et i 3 o. Voyez 
décime et portion congrue. 

Collignon (Jean-B.iptiste) , graveur, cité pag. i 65 , na- 
quit à Nancy le 18 Novembre 1609, et mourut en 
Décembre i 65 y. Elève et imitateur du grand Callot; 
il suflit, pour faire son éloge, de dire que ses ouvra* 
ges ont souvent été pris pour ceux de son maître. 
Comédie. La salle de Nancy fut commencée en 1707, 
sur les dessins et sous la conduite de M. dcBibianiie do 
Bologne, et scs peintures furtnt confiées à Charles et 
à Provençal, p'.lle passait alors pour la plus belle de 
l’Europe. Ce qu’on nous raconte de ses décorations . da 
ses machines, de sa magnificence et do l’illusion qu’elles 
produisaient , tient de la fétie. Ce fut le 9 Novem. 1729, 
qu’on en fit l’ouverture, et ce jour, quoique les trou- 
pes françaises occupassent Nancy, Leurs Altesses 
{loyales vinrent de Lunéville pour voir jouer les ma- 
chines. Eu 1738, le Roi Stanislas a fait démolir la façado 
de ce spectacle et en a fait transporter les loges et les 
décorations à Lunéville , dont il en a orné le théâtre, 
hàtieni 7 p 4 , par Madame Royale, pag. 167, j68et 169. 
Commerce. La Lorraine est l'entrepôt naturel de celui 
des puissances voisines, pag. 176. — N'est point pré- 
férable à l’agriculture , pag. 227 et 228. — Il fut dév 
li;ndu en 1720 avec l'étranger à cause de la peste, 
pag. 25 o. — La Lorraine ne tire celui de son luxe que 
de l’étranger, pag. 244» seul, le luxe es$ 

puisii>{e en Lprraiqe, 
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(Joinmcrry , ii 4 - inHéprn Iniicr , p^g, j 33 . Sa 

position, |i8g. 23 o. Cftte ville, connue des le neu- 
vième siècle , avait pour Souverains ses Damoiseaii^ç 
particuliers; elle fut assiégée par CIiarlcs-Quint en 
j 544 - CliarlrslV l’ayant aciietée du Cardinal de Retz, 
la donna au Prince de Lorraine - Li'li^Iiannc , son 
fendre, qui mourut le 9 Janvier i 6 i; 4 * et dont le lils, 
mile 11 Juillet 1661, appelle le Prince de Coinniercy, 
fut tué, étant Général de la cavalerie de l'F.mperour, 
à la bataille de Luzzara , dans le Mantoiian , le i 5 Août 
iy02. Voyez Princes du sang, § X. Cette princip^auté , 
qui se trouvait dans les mains du Roi de France, fut 
restituée à Léopold, jinr traité passé à Aletz le 20 Juil- 
let 1707. Le 3 i Décembre suivant, il en abandonna 
l’iisufruit au Prince de \'audetnoiit , qui l’a possédé» 
jusiiu’à sa mort, en 1723. Lorsijue la Lorraine paâsi 
h la France en lyéô, on réserva cette petite Souve- 
raimté à Son Altesse Royale Madame la DuebessS 
douairière de Lorraine, qui y arriva le 14 Mars lySy. 
A sa mort, le 23 Décembre i 744 < réun e à 

bi Lorraine, et fut occupée par le Roi Stanislas, qui 
P.t du diàleauet des environs, une des merveille* de 
Part et de la nature. 

Co émission, jugement par commission. — La Lorrain» 
en est préservée .sous Léopold , pag. 63 . 

Conseils, le Prince Léopold-Cléinent y est admis dè» 
J719, il les préside en 1723, pag. 221. I.e Comte 1 ® 
l ertie en est Président pendant l’absence de Léopold, 
pag. 262. 

Cour : (Doin Didier de la) Monzeville , près Clermont 
en Argonne, fut le lieu où il reçut le jour en i 55 o, 
de Bertrand de la Vallée de la Cour, et de Jeanue da 
L'rocard , qui, par 'leur naissance, étaient allié* auo^ 
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pim !*riniles maisons du pavs. Rrru dans les cloître* 
de St. Benoit, par ordres supérieurs , il eut i lutter 
contre des rigueurs et îles mortifications infinie*, par 
lesf|ntlle» les anciens crurent len écarter; mais dirigé 
par Cliristophu do la Vallée , son parent, tpii di'ntii» 
fut Evéqiin de Toul , sa vocation triomjilia; il fit pro- 
fession à St. V'^anne, où, d. s lors, l’astuce et la riis^ 
surent colorer la haine monacale, pour l’éloigner de 
sa maison , sons des prétc-stes d intérêt ou <le con- 
fiance , et par-li soustraire les Jérégleniens d’une via 
licencieuse à la gène perpétuelle (pi’inipriniait l’exem- 
jde et les exhortations île sa vie sainte , tpii prêchaient 
perpétuellement une réforme salutaire. De retour dans 
le cloître , son austérité y fit plus que jamais la cen- 
sure de la dissolution de ses confrères. Le PrinC» 
Erric de Lorraine, Evêque de Verdun, leur Ahhé , 
gémissait depuis long-temps d’un tel relâchement; il 
connaissait la rigidité des mmirs de Dom Didier; mai* 
celui-ci voulait une réforme absolue , et le régime de 
•on ordre, ramené au précepte do sa régie priinitis’e, 
tandis que le Prince, croyant cette observance au- 
dessus des forces humaines, ne désirait qu’une miti- 
gation. Dom Didier devint Prieur en i5y8 , les pro* 
fanes s’enfuirent, et la initiçalioii id.iyaut point réiusi, 
la réforme fut introduite avec succès ni léioo, sur les 
bases de celle du Mont-cassiii; elle s'élemlit ensuite 
en Lorraine, en Ch.ampagne et en l' rance, où elle 
s’est soutenue pins d'un siècle et demi , sous le nom 
de St. V.inne et de St. Ilydulphc, et d’où elle a donné 
nais'ance aux congrégations de St. Maiir, de Cliiny 
et au régime de dillérciis monaslères Je l'iaiidros. 
Dom Didier étant mon parent je ne m’étendrai point 
davantage sur les vertus ni 1* zèle de 6e sévère réfur- 
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mateiir , sa mort qui arriva en i 6 a 3 termina ta piété 
et la mortification , qu'il avait constamment pratiquées 
dans tout le cours de sa vie , pag. 12^. 

Cour Souveraine de Nancy rétablie. — Les places eh 
sont données au mérite. — Heureu* effets de cet ordre, 
jiag. 69 jusqu’à 63 . 

Cour de Rome, ses discussions avec Léopold, au sujet 
du code, que le Pape Clément XI (Albani) censifra 
par un bref le 28 Septembre lyoS. pag. 68 jusqiPà 78. 

Cour do V^ienne (ta!)leau de l’ancienne), [>ag, ,3 et i 4 - 

Cour de Londres, rcliise ce recevoir l’Ambassadeur de 
Léopold, pag. 117. — Demande que le prétendant 
s'éloigne de la Lorraine , pag. 118. — Article du traité 
de la Haye à ce sujet, pag. 119. 

Créanciers , obligés d’augmenter les alimens des débiteurs 
détenus par corps, à leur requête, pag. 204 et 2o5s 

Creitzeri ( Ereindfrid ), jé.suite et instituteur de Léopold. 
— Son portrait et réflexion sur son choix, pag. 10. 

Custliie, maison illustre qui a de grondes alliances, citée 
pag. 46. 

Cyrus , cité pag. 26. 

ü. 

t)écimes. Eh 1716, I.éopold obtint du l’apc un btef qui 
l’autorisait 'a en lever pendant trois ans sur les biens 
du clergé, pour servir à l’entretien de deux régimens 
q\ie Son Altesse Royale fournit à l’Empereur, dans 
la guerre desTurcs. Les ecclésiastiques du Barrois vou- 
lurent se soustraire à la take ^ mais ils y furent assu- 
jettis par un arrêt du parlement de Paris , ce qui fit 
dire au grand Boiircier , » que les Barisiens sont tou- 
» jours du pays où l’on ne paye pas, et ne «ont ja- 
» mais du pays où l’on paye et, pag. 141. , 
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bcmonomanie , accréditée en Lorraine, pag. j 86 . 

Detlra d’état. Par une déclaration du a.| AoiU 1724, 
Laiopold avait ordonné le ri mltoiirsement de 3 ,ooo,oocJ 
de rentes , celles qui se trouvèrent lorsque la Lorrain» 
passa à la France, sont annexées au traité de Vienne 
de 1736, pag. 341. 

Diinani hes et fêtes. Par ordonnances du 27 Avril 1700, 
ip Juin 1704, édits des i 5 Avril 1720 et 28 Mai 1723. 
Léopold en fit observer la sainteté, pag. i 3 p. 

Domaine. Léojtold en donne aux Princes de son sang , 
p. 235 jusqu’il 238 . — Et à sa noblesse, pag. loi , 
?.38 et 23 p. — Sont recherebés par François en i73j, 
pag. 280 et 281. 

Domitien , cité pag. i. 

Donald (.Alexandre), beau trait de cet Anglais, p. 

Duels, sont défendus par édit du mois de Mai i6pp. — 
Leurs anciens usages. Elfets de la loi, p. 28 jusqu'à 43. 

Droit public. Léopold en fonde une chaire en Puniver. 
sité de Font-à-Mousson , le i 5 Décem. 1706, p. iSâ» 

E. 

Ecuries de Léopold. Nombre de ses chevaux, pag. ifi 3 . 

Education de Léopold, pag. 8, 9, et 10. — ~I 1 veille 
d celle de ses enfans, pag. 282. — Il fournit aux fraix 
de celles des enfans des nobles, pag. 101, et des 
artistes, pag. 171. 

Egyptiens. Voyez Bobémiens, pag. 2o5 jusqu’à ao8. 

Elbœuf. Henri de Lorraine , Duc d’Flbœuf , premier 
Prince du sang de Lorraine, rapellé au Ç VIIT, cité 
pag. 4b. — Il épouse , au nom de Léopold , Mads* 
moisellc de Chartres , pag. 5 o. Ce fut lui qui l'em- 
mena en lorraine. 

Elbœuf. Emniamiël Maurice de Lorraine, appelle suc- 
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ceçfivpment le Prince Emmanuel, le Prince d’F.Ihœuf , 
et enfin le Duc d’Elbociif, fils de Clmrles de Lorraine, 
Duc d'ElIrœiif , Fuir de France, Clievaller des ordrts 
du Roi, et d’Elisabeth de la Toiir-Bomllon , frère du 
jirécédi nr, qui naijiiil le ao Décciiibre >677; il épousa 
d’abord au Kovaiiiiie de Naples , en 171^, l‘ f'Ilt" uni- 
que du Duc de Saba. C’est à lui ipie l'on doit la 
découverte d'Herci^lauuin ; les statues précieuses et 
antiques qu'il trouva dans les ruines , furent placées 
à Portici , palais cliariiiant qu il bAtit sur une roche 
élevée , dans l’une des plus belles situations de î’uni- 
Ters, et où on monte par deux magniliques escaliers, 
en maibre blanc; il fit et mit l’inscription suivante 
au-dessus do la porte de ce palais , qui est aujour- 
d'hui au Roi de Naplesi 

Loci genio amœnique lit loris hospililus nympliis p 
Ut liceat aliquanda haie beatique vivere , 
j4tqve inter kunesta otia sive studio , 

Solidam cum amicis ctipcre voluptatan , 
l,iumanucl' Mauritius à Lothoringii Elbavianorum 
Princeps , 

Complanato solo , satis arhorib'us dulcihUsqut 
Accersitis aquis hune sccessu/n sihi paravit f 
Abite hinc urbanae molestât que lurae^ 

Il revint en 1715 à la cour de Léopold, et l’année 
snivaiile il en reçut la terre de Goiidrc-ville , où il 1 t 
élever un beau château; et comme sa sensibilité pour 
les malheureux le suivait en tous lieux , il construisit 
à l’extrémité de ses bosquets un hdpital iiiagnihqiie 
qui, par ses soins ct's<'S bienlaits , fut ensuite richc- 
luent doté. En 1737,-11 alla à Florence, et resta quel- 
ques temps eu Toscane} c’est dans se voyage qu’il 

. vendit 
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Vehdi't son beau Porlici à Dom Carlos, Roi de Na- 
jdes. rl épousa en secondes noces Innocente-Calhcriii» 
de Koiioe , fiHe de Jean Gilles de Kougé, Marquis du 
Plessis Belliere , dont la main bienfaisante essiiye sans 
cesse les larmes do la misère, et qui unit toutes les 
connaissances de IVsprit, aux plus sublimes vertus do 
l’arae ; devenu premier Prince du sang |),ir la mort du 
Duc d’tibceuf, son frère, arrivée en il eu porta 

le titre jusqtPaii Août époque de sa mort. — » 

Il reçoit des bienfaits de Léopold, pag. 236 . Voyez 
Princes du sang, § VIII. 

Eléonore-Marie d’Autriebe, fille de Ferdinand III , Em- 
pereur, et d'Eléonore de Gonzague, fille de Charles II, 
Duc de Mantoue, naquit le ai Mai i 653 , et épousa 
en premières noces, le sfj Mai 1670, Michel Wies- 
nowisky , Roi de Pologne, qui mourut en lôyS; le 5 
Février 1678, elle fut unie à Charles V, Duc de Lor- 
raine. — Devient mère de Léopold, pag. 3 . — Vœux 

pour la conservation de son fils, p. 5 . Elle ne l’en- 

tourre que d'hommes vertueux , pag. 7. — Elle écrit 
à Louis XIV, pour qu’il adoucisse la rigueur du trailA 
de Riswick , pag. 24. — Elle demande l’alliance do 

Mademoiselle de Chartres pour son fils, pag. 49. 

Meurt à Vienne le 17 Décemhro 1697, pag. aj. — 

Réflexion sur cette Prince, sse, pag. 26. LéopoiA 

lui rend les honneurs funèbres, pag. 44. 

Elisabeth-Charlotte d’Orléans. Voyez Orléans. 

Elis.ibel h -Thérèse de Lorraine, fille de I.éopold , et 
d’Elisabeth-Chai lotte d’Orh'ans , naquit à Lunéville lo 
i 5 Octobre 1711 ; le S Mars lySy, elle épousa Char- 
Ics-Einraanuël III, P oi de Sardaigne, représenté en 
cette occasion par le Prince de Carignau; elle en partit 
le lendemain, 6 Mars, pour le château de liaroué, 
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«ccoiiipaçnant Madame Royale, qui quittait Luneyiüe 
et se rtiuiait à Commercy. Témoiu de la douleur 
amère que Ce départ causait aux Lorrains, elle en 
essuyait les larmes , tandis qu’clle-inèine en répan- 
dait en abondance ; c’est là qu'elle quitta Madame 
Royale pour ne la revoir jamais ; elle mourut le 3 
Juillet ?" 4 ' • laisiant un fils, pag. 2ç5, 298 et ôSç. 

Emigrations. Léopold les prévient , pag. i 63 et 164 Ln 
1740 une foule d’Iialiitans de la Lorraine, voyant leur 
Erince régner en Toscane , allèrent s’y établir, et une 
semblable émigration a maintenant lieu pour la Hon- 
grie, depuis la fin de 1781), pag. i 63 et 1^4. 

Emprunts des Souverains. — Leur danger. — Motifs 
de ceux de Léopold, pag. 24 ^ , 241 et aja. 

Enfans de Léopold, pag. 56 . — Leur éducation, pag. 
21S, 219 et 220. — Ceux qui lui survécurent, pag. 
277, 278, 279, 338 et suivantes. 

Ennoblissemcns trop multipliés, pag. ;44 et 246. 

Epersbourg assiégé, et pris le 27 Septembre 1697, par 
I.éopold , pag. 21 et 22. 

Fpitaplie de Léopold, pag. 271 jusqu’à 275. 

Lpomellcs (le Clievalier d’) observations tirées de ses 
reclierclies sur la population de ITance , p. 34 à Sy. 

Ltats de Marie-TIiérèse à la mort de l’Empereur Cbtr- 
les VI , p.ag. 2S7 et 288. 

Evêque. Après l'biverde 1709, Léopold écrivit aux Evê- 
ques j dont les .diocèses s’étendaient dans ses états , 
pour leur demander l’usage du gras en carême, en 
faveur de ses peuples. C’est âii vertueux Hypolite de 
Iicllnine , nommé nu siège de Verdun en 1681 , et 
qui mourut le 24 Août 1720, que s’adressait la lettre 
que j’ai rapportée pag. 192. Ceux de cette ville son^ 
Trinces de l'Empire , et ont été de toute ancienneté 
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tnpnibres du corps Gerrannifjiie, pag. iç 3 et 194. Vovoa 
Chini, p.ig. 373. 


F. 


Faliricatcurs do fausses indidgences ; on en condamna 
deux le 7 Juin 1719, au Pilori, pag. acS et 205. 

Falkeiistein , était dans l’appanage <jue Ciiarics iV' avait 
assigné le 20 Mars 1667 au Prince de Vainlciiioiit , 
pag. aSi. Ce Comté, situé dans le cercle du haut Illiiii, 
ne fait plus [).irliede la Lorraine. 

Eu i7'i6, la diete de l’Empire ayant accârlé nu traité 
de Vienne, arrêta (ju’il serait lait des remcrcîinens 
solemnels de l’Empire au Duc Je Lorraine , pour sa 
résolution géue'ri'iise de sacrifier ses étals héréditaires 
au rétahlissenient de la paix ; <iu’.ifin de lui donner nno 
preuve des sentimens- de sa reconnaissance , il lui se- 
rait conservé dans le collège des Princes, sous le nom 
de Nomcfly-Lorraliie , le rang et le suffrage rpri ont 
appartenu de toute ancienneté au Duché de Lorraine , 
et rpi'on attacherait ces rangs et suffrages, à la terra 
immédiate de l'alkenstein , qui , pour cette cause , 
serait exceptée de la cession qu’on allait fairo de U 
Lorraine et du Jlarrois. 

Féiiestrangcs , ancienne Haronnie, dont la ville est située 
sur la gaucho do la rivière de la Sarre, à trois lieues 
de Boucquenom et de S..arboiirg. Ell« a encore un 
vieux château non fortifié. Cette terre domaniale, qui 
vaut 8o,coo liv. de rentes, avait été cédée par le Roi, 
en 1781 'a Monsieur le Duc et à AîaJame la Duchesse 
de Polignac, p.ig. 201 . 

Ferdinand III, grand Duc de Toscane, pag. 3 . 75 . 

France , elle imite Lécpo'd dans la construction de scs 
routes , pag. 179 et i 3 o. 
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Frniirois «le Lorraine, frère de Léopold, nommé Prirtre* 
Abbé de Stavclo et «le Malmedi, secourt la Lorraine 
dans des calamités, pag. p 4 336 . 

Fraiiijois - Etienne , Empereur, sa naissance, pag. 378. 

Sa maladie en 1727. — Aloiite sur le tn'me. — 
Lai sse la régence de scs états à la Dnclies.se sa mère. 

■ — Il arrive en Lorraine. — Remet" de noiive.in la 
régence de ses états à Son Altesse Royale. — Visito 
les princip.iles cours de l’Europe. — Revient à Vienne. 
— Nommé \'icc-roi do Hongrie. — Epouse iMarie- 
Tlicrèse. — Cède la Lorraine i la France , pag. ?8o 
à 284. — Sa campagne de 1737. — Son entrée à Flo- 
rence. — Revient à Vienne. — S’enferme dans cette 
ville pour en soutenir le siège. — Est tssocié au 
Gouvernement de l’Autriche et à celui «lu Royaume 
de Hongrie. • — Nommé Empereur. — Sa sensibilité. 

Secourt un des fauxbourgs de Vienne. — Sa mort , 

pag. 284 à 294 34a. * 

G. 

Geôliers. Leur cupidité réprimée , pag. 2o3 et 204. 

Gcrmanicus. Son éloge par Tacite, appliqué à LéopoM, 
pag. 19. 

Cervais (Louis de Nesle, dit) né à Liineville le 6 Jan- 
vier 1702, fut envoyé, au.v fraix de Léopold, en 
FTance et en Allemagne, où il se rendit célèbre dans 
l’art utile et agréable de lormer et de décorer les jar- 
dins. Une imagination sans bt^rnes et toujours riante, 
une exécution facile , un dessin riche caractérisè- 
rent les ouvrages merveilleux, dont Gervais a décoré 
la France, l’Italie, la Suisse, la Lorraine et l’Autri- 
che , ou il a été nommé Directeur général , et dessi- 
nateur des jardins de l’Empereur , cité pag. 166. il 
mourut eu 1766. 
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Gonrcy, alias Corcoy, Gorcy, Coxi. On ignore rori- 
gliie Je celle inai:>oii , cjni a Jomié beaucoup Je sa- 
vaiis et de grands capitaiiKs; mais on la voit établie 
dans le fief de Gorcy , village à l'Ouest de Longwy 
au Comté de Bar, antérieurement à l’an laco (*) } 
depuis ce temps elle a toujours paru avec éclat parmi 
rancicnno chevalerie, soit au sein des assises ou des 
cha|)itres nobles , soit à la tète d’s armées , citée p. 46. 

Gonzague (Charles-Ferdinand de) Duc do Mauloue et 
de Montferrat, qui mourut le 5 Juillet 1708, p. 101, 
Eléonore de Gonzague, que l’Empereur Ferdinand III 
épousa en troisièmes noces, le 3 o Avril i 65 i , était 
Elle de Charles II, Duc de JVIantoue ; elle naquit la 
j 8 Novembre 1619, et mourut en 1686. C’est du chef 
de cette Princesse , que Léop(dd avait à hériter la 
Duché de Montferrat et la Principauté de Charlcville, 
l’ai dit que AIndame la Princesse de Conilé était cou- 
sine germaine l’e Charles- Ferdinand de Gonzague, 
et que Leo[>old en était petit neveu 5 mais c’est uno 
erreur dans laquelle Calmet m^a entraîné. T’uyrz 
J/ist. de I.orrainc, tom. VI , pag. Ainsi il fauC 

Enir la dernière phrase de la page io 4 de la nmnièie 
suivante : » Le P.arlcment de Paris, qui réunit i\ lis 
r> couronne la Principauté d’Archeset de Charleville 
» et en adjugea les revenus à Madame la Princesse do 
» Coudé, qui n’était que nièce de Charles de Gonza- 
» gne, époux de Marie de Gonzague, tandis quo 
■yi Léopold en était arrière-pctit-Els, conséquemment plui 
s> proche héritier k. Par le seul tableau , rapporté ci- 
après, on peut juger l’erreur fie Calmet et la légitimité 
des droits de Léopold sur les prétentions de Madame 
la Princesse de Con lé. 

(*j Archi, de la Cb. des coniu. de i>ar, ri>;;!trr 41, foh ]u^, rect. 
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Charles deConzaguc, 
Duc ae Ncvers e< de 
llhctcL qui ht bâtir 
Churlevillc en lûtip , 
éi'üüfa Caihcrine de 
Lorriinc-jViaycnce. 


; Châties deConzaçue, | 
Duc de Maiiioue & 

! de Montterrai , Sc i 
I Varie de Con agiie, 

I fille unique tie fran- 
I çois II de Gonzague. 


Anne de Gonzague, 
mariée le 24 Avril 
I 1C45 , à t'douard de 
I Bavière, Prince Pa- 
latin. 


Ch.irlesdcConzafue, ! 
Pue de iVaivfiie & j 
de ’.îontierr.it,& Ifa- | 
belle s'.laire , Archi- 1 
duehclle d’Autriche. 


H 


1 CharU'sr 

crnlnandde 

1 C oriîa ‘711 

1 ; , d.MC UC 1 

h’.'.lltCUC 

ik de i 

Ivir.z. , m 

-itt l.’.ns pol- ' 

[crue en 

1708. j 


Eléonore de Gonza- 
gue, & Ferdinandlil, 
I Lmpercur. 


• Eléonorc-M.aried’.Au- 
1 triche, ft Charles V, 
I Duc de Loriaine & 
I de Bar. 


Anne de Bavière, ma" } 
itee le lû Décembre 1 
iC6j à Hctni-Jules de j 
Eourboit-Condé, duc ' 
d’Enghicn. 



I.éorold I, Pue de 
Lorraine 6c de bar. 


Guisp, Princes du sang, § 111 et IX. Voyez pag. 3i5 à Siç, puU 
Acraigiies, pag. 36a. 
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H. 

Haras. En 1717 Léofold en ét.iUit un dans los jiùtiira- 
pi’s de Sarallie, sur la rive gaiiclie de la S.iare. Lo 
7 Juillet 1723, il nomma un Commissaire de son Con- 
seil , pour en jugtr souverainement les nfliiires, et le 
6 Dccemlire suivant, il le dota rieliement par des do- 
maines qu’il y annexa, (iet éfahlissement supprimé , 
les revenus en ont été réunis à l.i caisse des Haras do 
France, et suivant un arr‘‘t du J3 Octobre 17.O1, ils 
rendaient déjà alors 5 o,coo liv. d ■ rentes, p. 325 et 336. 

Harcourt. Voyez Arraipnes, pag. 363 et Princes du sang, 
§ IX. Le Comte de Harcourt appellé le l’rincc de Ci:iso 
secourt les pauvres. — Reçoit journellement la noblesse, 
pag. 236 , 23 y et 2 j8. 

■Ilatoncbatel. Lo cbapiîre de ce lieu, fondé en iS-aS, 
jiar Henri d Aspremont, Evêque de VeHUin , qui en 
était Seigneur , est réuni avec celui d'.Vspremont , 
dans l'église de St. Ivlicliel, pag. i 3 i et iSa. 

Hcnkelinan , Cbanoine de la Primatiale de A'ancy; il fut 
cnvrtyé le 27 ÎMars 1710, par Léopold, i la diete de 
Ratisbonne, pour réclamer le Duclie de Monllerrat, 
dont l’Empereur avait disposé en faveur du Duc de 
Savoie, jiag. i 03 . 

Henri , dit le bon , Duc de Lorraine, cité p. 3 i 5 et 333. 

Herbcl (Charles), cité- pag. j66, est un Peintre fimriix , 
qui naquit à Aancy en i 656 ; il arriva à mie grande 
fortune et à une liante réputation, sans cc.sser d'être 
toujours au-dessus do l'un et de l’autre. L’Empereur 
LéojiolJ décora son palais de ses oiivr.igcs, et son pin- 
ceau célèbre rendit les di.x-buit premières batailles de 
Charles V, qu’il avait suivi à rarimie , et que l’êguilla 
magique des Gobeliiis a travaillées depuis. Il revint en 
Loréaine avec Léopold, et l’entrée de ce Prince fut le 
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plus beau jour d’Herhel. Les batailles de Cli.arles V 
furent exposées', et la l’artiste fut témoin do l’hommage 
cjue ses concitoyens, ou, pour mieux dire, qu’une 
grande partie de si nation rendit à son talent. Il inoiiriit 
à Nancy en lyoS, récompensé d'une pension très- 
considérable, et honoré du titre d'Hérault d’armes. 

Idermites. Les qJiiillot >701, 4 Juillet tyca et i5 Jan- 
vier 1703 , Léopold les assujettit à une régie et à 
l’obéissance, pag. 120, 121 et 122. En 171O il réta- 
blit et dota le bel liermiiage de Croudergarten , situé 
près de l'énestranges. 

Histoire. Le récit des vertus la rend moins attachante 
que Celui des forfaits ou des calamités , pag. 1 et 2. 
Elle est la leçon des Rois , pag. 3. 

Hiver de 1709, ses désolans eflets , prévoyance et se- 
cours de Léopold dans cette calamité, p. 189 à iqS. 

■Hommage du Barrois. Il fut rendu à Louis XIV par 
Léopold, le 2.5 Novembre i6çç, pag. 79 jusqu’à 83, 
et à Louis XV le 19 Février 1718. Léopold se rendit 
à Paris avec Madame la Duchesse de Lorraine, soqs 
le nom de Comte cl Comtesse de Blamont , pour celte 
cérémonie, pag. i33 et aSj. — Pe François III, lo 
1 Février 1700 , pag. 20t. 

Hèpitaux et hospices. Nécessité de ces établisscmens, 
pag. ty9 à 2 o 3, 

I & J. 

Jacques III, Roi d’Angleterre, fils de l’infortimé Jac- 
ques H, qui mourut à St. Germain cii-Layc le 16 Sep- 
temhre 17O1 , se relira à Bar en 1712, sous lo nom 
de Chevaher de St. Georges. Pour le recevoir avec 
toute sa suite , Léopold eu fit magiiiliqitenient meu- 
bler le château; trois ans après, c’est-à dire en »7i5, 
il eut aqssi 'a I9 couf ta Reiuç douairière d’An^jeUntf, 
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- — Entrpviio tlo Jac(|ues fvec Léopold, pag. 112. — 
Il va à Liineville et à Comincrcy, fêtes et honneurs 
tjii'il y reçoit , pag. 1 13 à 1 15 . — Ses réflexion sur la 
cour de Lorraine, pag. ti 5 . — 11 passe en Angle, 
terre. — Scs- revers, pag. 116 et 117. — 11 se relire 
à Avignon, pag. iiç. 

Jardin de I 5 otanif|iie, établi à Pont-à- Mousson , p. i 85 « 

Immortalité de l’ame , pag. 222 à 226. 

Impôt. Régie de Léopold sur l’impôt, pag. 64. — Celui 
des célib.ilaires, pag. 64. — Sur quoi établi, pag. î 4-5 
k 2 j/. En 170Ô, Léopold avait ordonné à ses deux 
chambres des comptes, de prendre dans chaque lien 
de leur ressort les connaissances les plus exactes, pour 
assurer les charges publiques, avec équité et égalité. 
IJu travail de ces magistrats inl(^gres, zélés et inteU 
gens, qui fut fait et mis sous les yeux du Prince 
en 17:1, résulta le pied certain, b.ise , sur laquelle 
l’une et l’autre do ces cours ont fait, jusqu’en 1770, 
la répartition de 1 impôt, connu sous le nom de taille 
ou subvention. Suivant leurs recherches la Lorraine 
ft le Harrois contenaient d’arpens (*) : 

r 1,245,197 en terre cultivée. 

1 292,986 en friches, 

J 8,449 tit vignes. 

* I 609,502 en prais. 

à 72,679 en paquis ou communes. 

I », 3 b 3 , i 3 o en bois. 


Savoir ; 


Total . . . 3 , 5 ii, 8,')3 arpens, non compris la 

superficie des villes, villages, rivières et étangs. 


(*} L’arpciu de iCTre , noiimé jour dans le pays, ci celui de prais, 
appelle sont composés de dçux cents cinquante verbes, la ver^e 
de dix pieds, le pied de dix pouces, le pouce de dix 1i;>ncs. Les dix 
|>uuces tk CvtW <n5.’sure font euyiiuii d(X ^^ouccs li;;nci de Fraiicf* 
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i24j5ç 5 clievatiï. 

61.170 bœufs. 

On y comptait encore ^ i53,852 vaches. 

545.768 brebis ou moutons. 
148^4^3 porcs, 
le nombre des feux ijuc formait le peuple, dans les 
deii.x Duchés 

. . , Ç 'ai,8in laboureurs. 

«tait de ... < ' 

[ 5 a, 974 manœuvres. 

Total des contribuables 74 , 793 , sur lesquels, en 1712, 
ou imposa, i,i 43 ,ooo liv. de Lorraine. 

Il e,-.! bien h regretter que ce résultat n’ofTre que le 
tableau des contribuables, et ne présente point celui 
de la [ opulation des adultes de l’un et de l’autre sexe. 

A ce déiiondjremeiit on peut comparer 1'’. le la- 
bhjau que j’ai rapporté pag. 3 i , 3 a cl 33 . a'*. Celui 
€jui se trouve depuis la page 34 jusqu’à la page 87, 
auxquels je vais joindre encore le résultat du dénom- 
brement fait de la Lorraine eu i 585 , et dans lequel 
ne sont compris ni la l’rincipauté de Lixheim, ni les 
Comtés de Salm , de lilamont, de Saarwerden , de 
Fénestrange, le Marquisat de Nomeny, ni, entin, leurs 
dépendances. 

2104 villages. 

66 villes, cbefs de prévôtés 
ou d'olCccs. 

4 grands baillages. 

7 baillages moindres. 

Il y avait alors . ^ 4 sièges bailiagers. 

33 collégiales. 

55 abbayes. 

97 priciirés. 

4 abbayes de thanoincsscs. 
6 couimandcrics deMalthe. 
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IiiHipctice. Réflexion sur celle des Souverains, pag. ay. 
— Fst la sniîe ordinaire de la paresse, pag. jy6 h 199* 

Indulj:eiict’. Voyez fabricateiirs de fausses indulgences. 

Joyeuse. Brandie dos l'rinces du sang qui a o.islé de- 
puis 161 I, jusqu’en i6çfS. Voyez Princosdu sang, § IV. 

Jôyeiix avcMiomonl. Btniandé jiar ordornaiice du 10 Fé- 
viier i6y8, acqiiilté avec joie, pag. 29 à 38 . 

Juifs proscrits, ensuite tolérés, pag. i 44 à Voyez 

Lévi. 

Israël, cité pag. i 65 . — Claude-Israël Henriet, dit le 
Champenois, fut maître du dessin du céièhre Calot, 
et de Thierry Bellaiige. Son fils Israël , et son petit- 
fils Sylvestre Hcurict, saisirent si parfaitement le lut- 
rin et le faire de Calot , tpie les chef- d'œuvres de ce 
grand homme, ne déparent point leurs ouvrages, (io 
dernier, né le i 5 AoiU 1621 , fut maître do dessin du 
grand Dauphin, et mourut le 11 Ucluhru 1691. 

Justinien , cité pag. 64 

L. 

l a Tour Taxis , cité pag. 46. 

Isamberlye , l' iiibassadeur à Londies, pag. n8. 

Law. En 1719, la Lorraine ost préservée des suites 
funestes de son matlioureux système. — Dé-.intéres- 
seinent et réponse du Prince à ce sujet, pag. 247 à 249 * 

Lnyrtiels (Servais de). A’é en i 56 o, de parons lionnèlcs, 
à Sognies on llainaut; ses vertus et son mérite 1 élovè- 
niit du sein de la médiocrité au faite de la vénéra- 
tion publique. Le 25 Mars i 58 o, il se consacra parmi 
les prémontrés do l’abbaye de St. Paul de Verdun , 
aux praliipics de la régie de St. Augustin, prescrite 
par St. JvorLerl, F.ïèque de Magdoboiirg, fondateur 
du cet ordre. Dès- lors il ne tendit plus qu ’4 y rame* 
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nc-r tous sps confrèros. Ils étoient fotnbi's Jsns ml 
rtUi.li nient d’autant ]i!us scandaleux, ijiiu la solitmle de 
leurs ni,ii.sons, presque toutes situées dans du profonJei 
retraites, n’opposant aucun témoin a leur dissolution, 
favorisait l’o’sivelé et toutes les intempérances humai- 
nes, dont ils se souillaient et au sein d.-s |uel!es ils 
dégradaient par l’i"noraace , la crapule et l’impiété 
même qui en sont Ls suites, lu ministère auguste 
du culte des autels. I.ayniels nommé Visiteur, et en- 
suite Vicaire-général de son ordre, tenta envain par 
son edifleatinn , d’inoculer sa ferveur i une réforme 
seule pouvait l’opérer; il la proposa, et comme elle 
avait à resserrer sous le frein du la réele toutes Ica 
liassions humaines, combien n’eiit-il pas à lutter? De- 
venu dans le même temps, eu 1600, Ahhé de Ste. 
Marie-aiix-liois, il truiisporta sa maison du centre do 
la forêt .à Pont-a-Mousson , où la piété de ses élèves 
lut lorliliée par les leçons de l’université. Enfin, son 
nouveau régime ayant déjà fait de grands progrès dans 
plurieurs abbayes voisines , il obtint, en 161^, une bille 
dt Léon XI, (Alexandre de Médicis) qui en confir- 
mait (es austérités; il fut ensuite revêtu du sceau do 
la loi en Lorraine et en France, et con.stammcnt pra- 
tiqué dans les maisons de son ordre, qui embrassèrent 
*1 réforme, jusqu’aux décrets désastreux de i7y'î, qui 
l’ont anéanti en France. I/ayriirls mourut le 18 Oc- 
tobre i 63 r ; mais il revivra éternellement dans les 
aines pures , par le souvenir de ses vertus , pag. j" 5 . 

L' ir."nd , cité p. i 54 - Joseph Legrand, naquit au Val de 
I. lèvre, dans les V’osces. Son père était l’un desCbevaux- 
légers de la garde du Due; mais le fils jiréféraiit bien 
j.bis par inclination naturelle que par philosophie, l’art 
de guérir les boiniiies , h la gloire de les détruire , s’a» 
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donna à la cliinirpie, et fut élevé dans l’école fondé» 
par I^éopold ; devenu Chirurgien du Duc Charles , fréra 
de rCiiipereur trançois, il a justifié, par d’hahilcs opé- 
rations, et par des ouvrages savons , le choix de son 
maître. I.e i5 Septembre 1751, l’académie de chirur- 
gie de Paris , qui a porté son art h ce point où n’a 
encore pu atteindre aucune autre nation, l’admit au 
nombre de ses membres , dans les termes les plus 
honorables et les plus flatteurs. Sa faible santé ne fut 
un obstacle ni à ses devoirs, ni à scs travaux, et 
s’élevant même au-dessus des infirmités, il remplit 
toujours les uns avec zèle et les autres avec succès. 
Il était de 1 âge du Prince Charles; c’est-à-dire, né 
l’an 1712. 11 est mort en 17 . . . 

Lenoncourt, pag. 46 , 53 et 76. — Fait sentir à Léo- 
pold les dangers de sa trop grande générosité, p. aiS, 

Léopold , dit le Grand , fils de Ferdinand TII , Empe- 
reur, et de Marie, fille de Piiilippe III, Roi d’Espa- 
gne, naquit à Vienne le 29 Juin 1640, couronné Roi 
de Hongrie le 29 Juin i655, Roi de Bohème le 14 
Septembre i656, élu Empereur le 18 Juillet i658, 
mort à Vienne le 5 Mai 1705. — Parrain de Léopold, 

P'’?- 4- , 

Léopold , Duc de Lorraine et de Bar, sa naissance , 
pag. 3. — Accidens qui raccompagnèrent, pag. 3 et 4. 

— Réflexion sur celle des hommes extraordinaires , 

pag. 4- — Son baptême , pag. 4 et 5. — Sa com- 
jdexion délicate, pag. 5 et 6. — Précaution de la 
Reine, sa mère, pag. 7. — Son éducation, pag. 8. — 
Effets d es trophées de son père. Sa première cam- 

pagne en 169,5. — Bataille de Temeswar, p. 16 et 17. 

— Sa réponse au Comte de Carlingfort , p. 17 et 18. 
- — Sa conduite après la batailla. — L’éloge do Ocr- 
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nin:iicns peut lui £-tre appliqué, pag. à 21. — S* 
sccoiulc caiiij'agnc, pag. 31.— Assiùge et prend Epera- 
Loiirg le 27 Septembre 1696 , pag. 21 et 2a. — Traité 
de Riiwick, signé les 20 et 3 o Seplenibre 1697, p. 33. 

— ^;ort de la Ileine, sa mère, le 11 Décctn. 1667. 

— llomi.'lirs fiinélirrs qu’il lui rend, pag. 25 et 26. 

— Léopolil quille la cour de Vienne , part de La- 
xeiiiUoiiig le 14 Avril 1698. — Ses adieux à l’Em- 
peri iir, .son oncle. — Sa réception à Strasbonre. — 

Airivi- à Lnnevillo le >5 Mai suivant. Les troupes 

liançaises év.acnent Nancy le i6 Aoét, et Li'opold y 
entre le Irmîeinain 17 , pag. 44 * 4^ — mariage 
avec Elisabetli-Cliarlotte d'Orléans, célébré A Fontai- 
blean , pag. 49 et . 5 o. — Il se rend incogn'to àVitri. 
Est oppcrçii. — Son entrevue avec la nouvelle Du- 
cliesse , pag. 5 o et 5 a. — 11 reçoit A Bar-le-Dnc , 
le 25 Octobre, la bi’nédiclfon nuptiale de 1 Abbé P.i- 
fuet, grand Aumônier de Lorraine et giand Prévôt 
de St. Dié. Il présente b la nouvelle Duchesse les 
grands Officiers et les Dames qui devaient conijroser 
sa maison. — Son entrée b Nancy avec la Duchesse 
le 10 Novembre i6^S. — Son serment à la gprte 
St. Nicolas, pag. 5 s ti 56 . — Naissance d’un pre- 
mier Prince. — Son amour pour ses sujets. — S ap- 
plique aux afî.iircs, pag. .56 a 53 . — Léopold rétablit 
les loix et les tnlnmaux. — Choix des Magistrats. 

— Leur soumission. — Répartition des impôts, p. 53 . 
à 64. — Mr. de lii.ssy, Lvèqne de Toul. — Discussions 
avec la cour de Rome. — Le code Léopold est censuré 
par un bref du 28 Septembre 1708, dont Mr. de 
Bonreier appdle comme d’abus. — Léopold, par rap- 
port à ses frères et par amour pour ses peuples, mé- 
nage le St. Siège. — Il députe au P.ipe des Anibai- 
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gadeiirs. — Retranche <lii code les articles contestés , 
jiag. 63 à 79. — Le a 5 Novembre 1699 , il rend Iioni- 
niagu du lîarrois. — Son retour, p 79.184. — Projet 
d’écli.inge de la Lorraine contre le Milanez, en 170O. 

— Sa neutralité dans la guerre de la succession. — 
Louis XIV exige qu'il reçoive ses troupes dans Nancy. 

. — Sa lépoiise à Mr. de Ca'.lieres, pag. 8} à 91.— 
Le 2 Si’ptenibre 17C3 , il se retire à l.uncville, et la 
lenileumin la Duchesse y accoucha de la Piiiiccssa 
Cahrielle. — Château bâti h Luneville. — Léopold 
y rCite jusqu’en «yiS, p. 91 , 92 et 93. — RiTuîe à 
rancieiinu t hevalerie le rétablissement des assises. — 
Ses motifs. II l'en dédommage, p.ig. 93 ju,'.qu'à loi. 

— Est privé de la succession de Charles de Gonza- 
gue. — Eut en 1722 la Principauté de Teschen, en 
dédomm.igement , p.ag. 101 à 106. — Porte le titre 
de Duc de Manloue. — Projet d’en ajouter les armes 
à scs quartiers. — Armoiries du Prince. — Droits 
sur lesquels elles sont fondées, pag. 101 à ni. — L'ait 
discipliner la milice bniirge.oise. — Etablit une acadé- 
mie pour la jeune noblesse, pag. iir. — Reçoit Jac- 
c]ucs III. — Le visite à Par. — Le reçoit à sa cour, 

— Celle de Londres mécontente de l’azvle donné 
à Jacques, pag. 112 à 119. — Soumet les hcrmites à 
nne régie, pag. ir9 à 122. — Protège les Chartreux, 
pag. 123 h 124. — Etablit la régie dans l’ordre do 
Cileaiix, pag. 124 a 126. — Il favorise des établis.se- 
semens de Capucins, pag. 126. — Son projet d’éta- 
hür des Bénédictins à Liincville. — Ce qui l’arrête, 
pag. 127 i\ i 3 t. — Réunit les chapitres d’AspreinonC 
et de Ilaton-chatel dans In collégiale de St. Michel, 
jiag. i 3 t à i 32 . — Il empêche qu’on ne démemhro 
de ses états le prieuré de Benoît-veaux, p. i 33 à i 35 . 
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. — Augmente les portions congrues. — Défend aux 
églises «le recevoir «les legs, pag. i 56 à : 38 . — Di- 
manclifs et fêtes sanctifiés, pag. i 3 g. — Li've des «léci- 
mes pour la guerre «les Turcs, jtag i 4 o et i 4 i. — l'ait 
recevoir la bulle uni^cnitiis , p.ig. 142 a i 44 - — Pfo* 
scrit les Juifs. — Kn t«)lére qiielipies familles, pag. 
145 à 14S. — Proscrit les Proteslans , pag. i 4 g et 
l5o. — Ellet «le son exemple, pag. i 5 i et i 5 a. — 
Protège la cbimrgie et la médecine , pag. i 53 et i 54 . 
Fonde une cliaire de «Iroit public, pag. i 5 j. De* 
charge, sous une redevance, scs sujets du droit de 
iiiain-mortc. — Us refusent cette grâce. — Il suspend 
la loi , la rétablit. — Fait remise de la redevance. — 
Attire les étrangers dans ses états, pag. i 55 h 164* 

Etablit l’académie de peinture et de sculpture. — 

Construit un théâtre, pag. i 65 à 172. — Rassemble 
«li?s savans. — Censure des théologiens. Liberté de 
la presse, pag. 17^ a 175. — L’arcbitectun', p- 176. * 

Etablissement des grandes routes et du ]>out de TonI, 
pag. 177 à 182. — Sa maladie en 1723, p. 182 à i 85 . 

Détruit l’idée des possédés , pag. i 85 à 189. — Ses 

secours ft sa prévoyance après l’hiver de 1709, pag. 
109 à 196. — Bannit les meiidians. — • Secourt las 
pauvres «lu pays , pag. i«y6 a 198. — Ouvre des hospi- 
ces a l’indigent, pag. 199 à 201. — Les sépare des viciés 
et des corrompus, par ordonnance du 4 Juin 172J, 
pag. 201 et 202. — P«)lice les prisons. — Réprime 
les geôliers. — Augmente les.aliinens des prisonniers 
civils, pag. 2o3 à 2 o 5 . — Proscrit les lîobémicns. — 
Ibinil la paresse. — Les fabricatenrs de fausses indul- 
ginces, pag. 2o5 à 209. — Ordonne la deslructioa 
des loups. — Etablit un grand Lonvetier, pag. 209 
à 212. — Ses loix sur les chasses. — Abolit la peina 

de mort, pag. aia a ai6. — Défenses du port J’urmes, 
' ^ “ pag. 
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Jî.ij:'. ai6, 217 et 21S. — S(Miiil)ilit(3 ila Léo|)o!J au 
sein de s.i f.i iillli;, p. 218 et 2:9. — • Piliice Liûjiol.i- 
Cléiuent admis au conseil. — S.i majorité fixée "a ipia. 
torze ans, p. 219 à 221. — Senliinont de Léoji.ilil sur 
les minorités et les régnes faibles, p. 220. — Il ptr.l 
le Prince Hoy.al. — Son liéroïsiiie dans celte adver- 
sité, p. 4 ai et 222. — lilablit un liaras . 22 Ï et 226. 
— Protéj;e l'agriculture. — La préféré an r.ommorcfi, 
p. 2262228. — .Vcliotle Ligiiy et Ancerville. — Coiu- 
inercy, Fénestrangcs , A'andemoiit , làitche, noncrpie- 
noin, S,i.ir\verden et Falkenstcin réunis à la Couronne, 
p.ag. 229 'a 2J2. — Ce fut le 2t Janvier 1718, rpi*oii 
conclut le traité par lerpicl Léopold rentra dans 1 .» 
Jioss'ssion des villes et territoires «le Ste. Hypolite , 
et de dilférens autres objets. Par le même traité on fixa 
les limites elles droits de quelques possessions respec- 
tives, p. 282 jiisqu'i 284. — Léopold va h Paris, rend 
l’iiommaee du Parrois , le 19 Février 171S. — Sa gé— 
Jiéroité, p. 283 et 284. 

Depuis long-temps la livrée de la IVTalsOn de Lor- 
raine était en verd , Léopold lui rendit scs ancienne» 
couleurs; c'est-à-dire, le rouge et le jaune en 1718, 
après son retour de Paris; et en 1719, il défendit .\ 
ses sujets d'en porter de semblables. — Léopobl con- 
cède de ses, domaines aux Princes de son sang et à -s.t 
noblesse , pag. a 35 à 240. — Fait dos emprunts. — 
Leurs motifs, p. 240a 248. — Variations de.s inonnoyes, 
et leur cause, p. 2.0 et 2 .j 4 - Voyez monnoye, p. 406. — 
Léopold multiplie les niiioblisscineiis. — • Son motif, 
pag. 244 et 245. — Ses ma.ximes sur rimj'ôt, p. 2 ) 5 , 
246 et 247. — - Il préserve ses états, en 1719, du li 
mine du sy.slènie de Law. — Il rejette l'or qui lui 
est olîeit. — Sa réponse à ce stj t , p. 2.j7, 248 et 
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249- —• Ses précautions pour écarter en Î720 la pesta 
lie scs états. — Son dévouement au saint de ses peuples 
menacés de ce fléau , pnj;. 249 , 2 >o et r.Si. Voyer 
peste, pag. 4-9> <’'à csî le plan <ju il arrêta Ini-inéme do 
sa main, pour secourir ses sujets. — Douceurs de sa 
vie privée. — Veille à l’éducation de ses enfans. — 
Son affaliilité en société , p. sût à 255. — Sa lilréra- 
lité. — Sou discernement dans les dons, p. 255 et 
256.. — Différcns trrits de sa bienfaisance, p. 256 h 
269. — Il dispeilsait de la reconnaissance. — Ne 
croyait point aux médians, 25ç a 26t. — Trait 3 l’é- 
gard d’un valet, qui peint la dilîérence de son carac- 
tère à celui de Louis XIV , p. 26c et 262. — Ce 
qu’il écrit à Mr. le Comte le lîcone , p. 262. — Ln 
1724, lorsqu’il apprit la mort de Mr. de Aloulon, Procu- 
reur général delà cour souveraine, on l’entendit s’écrier: 
./4/i , qitelh: perte ! c'était un conseil et un bon ami. 
L.vpression de douleur, qui définit a la fois l’ame du 
Prince et les qualités du sujet. — Portrait de sa bien- 
lai.sanco , par un auteur Ixirrain, |i. 262 h 264. — Ses 
refus étaient pleins de bontés, p. 264. — Ce que dit 
Voltaire de ce grand Prince, 265 à 268. — Sa mor!. 

— Douleur publique qui la suit , p. 263 et 269 — Son 
épitaphe, p. 270 à 276. Son testament, p. 2-6. — 
Ses enfans, 277, 388 à 34 i- — RLidame Royale régente, 
p. 280. Voyez aussi sur Léopold , p. 336 . 

Léopold Clément admis dans les conseils. — Les prtt- 
side. — Sa majorité. — Sa mort, p. 219 è 222 et 339. 

— Voyant un jour des malheureux, il demanda au 
Duc , sou père, » Comment sc peut-il qu'il y ait des 
JJ pauvre: dans vos états a? 

Lévi (Sainuël), sou faste, p. i 45 . — Le i 5 Septem- 
bre 17x7, époque du rcnouvellcnient de l’annéo Ju- 
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daïqtic, il donna la fi’te des sept trompettes; mais 
deux jours après, le Parlement défendit le culte pu- 
blic de la loi de Moïse, sous peine de io,oOO liv, 
d’amende, pag. i45 et 146. 

I.ihjralité du Souverain, a!54 1 i 5 f> et suivantes. 

Liberté de la presse, pag. — Sa licence, p, iy 5 . 

Ligny, pag. 229 et 230. Le 6 IVoveinbre 1719, Lén- 
pf)ld en acheta la ville et le comté à Charles-l'rancois- 
Frédéric de Montmorency, Duc de Luxembourg, pour 
le prix de 2,600,000 liv. Un mois après, Paul-Sigis- 
niont de Montmorency-Luxembourg, Duc de Chatil- 
lon , frère du Vendeur, voulut en faire le retrait li- 
gnager ; mais , par arrêt du Conseil , la procédure 
commencée au Parlement de Paris , à ce sujet , fut 
cassée, comme contraire aux concordats. 

Lillebonnc. Voyez Princes du sang, p. 4?3 § X. 

Lii.hcim (Prince de) reçoit des bienfaits de Léopold. — 
Sa mort, p. 223. WrytZ Princes du sang, p. 43'»V XI. 

Loix, doivent commander aux Souverains, p. 58 et 69. 

Lorraine. Cet état est l’entrepôt du commerce des puissau- 
cos voisliie.s, pag. 176. — Passe, avec le Barrois, à 
la France, parh s traités de Vienne, de 1705 et 1706, 
pag. i 3 d, 283 et 234- — Le 6 Février 1787, M. de 
la Galaiziere, Chancelier de la cour de Sa Majesté 
Polonaise, et de M. Mtzelieck, Maréchal de la même 
cour, prirent possession du liar.ois. Le 21 Mars sui- 
vant, la même cérémonie se répéta iXancy; ils firent 
chanter, à cette occasion, nn 're-Dcum à la prima- 
tiale de Nancy; mais quel Te-Dcum ^ grands Dieux! 
le peuple en étouffi le chant d’allégresse, sous les cris 
de scs sanglots et de sa douleur. — Pojmiatioii de la 
I.orraine. Voyez impôt, p. 393, — Population, p. 4i‘j. 
— Tableau de la Loiniine , p. 4 

C c a 
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Lortis XIV, bcnii trail de ce grand Roi, p. üj et 4Î. 

— lifiniieur fiii’il lait rendre à Madame Royale , p. 5o. 

— Reçoit riiominago du 1-iarrois, pag. 8o jiisijti’à 83. 

— Fait proposer à Léopold l'écliaiige do la Lorraine 
contre le Milanez, pag. 84 jnsipi'à 88. — Met gar* 
nisoii dans Nancy, p. 89 et 90. V. la note delà p 261. 

Louis XV , sa sensibilité à l'oiitenoi. — Leçon qu'il 
donne au Daiipbiii , pag. 20. — ■ Obtient, en&n , la 
Lorraine , pag. 283 et 284. 

Louis XV'^I visite lu Normandie, pag. 41^- 
Louis, cité pag. i54- — A ce nom seul on reconnaît 
1 liommc immortel qui fut si long-temps à la tète des 
écoles do cliirurgie de l’.aris , et qui a pratiqué et 
enseigné son art de manière à être non-seulernent le 
Lienfaitcur de ses contemporains , mais encore celui 
des siècles à venir. 

Louvefier (le grand). — Son établissement. — Scs de* 
voirs. — Sa sujtpression , pag. ai i et 21a. 
Lunnti-Visconti , cité pag. et 78. 
l.uxembourg (le Duc de) vend le Comté de Ligny , pag, 
229 et a3o. Voyez Ligny, p. 4o3. 

M. 

Magistrats nnmme’s en Lorraine par la France, p. 59. 

— On en établit de nouamaiix. — Leur conduite 
envers le Souverain , jrag. 09 à 63. — Voyez Cour 
Souveraine, p. 38a. 

Maliiiet ( Rarou de) Conseiller d’Etat , premier Prési- 
dent de la Cour Souveraine, cité pag. 23a. 
Main-morte. Ce droit supprimé gratuitement dans le» 
terres du Prince et sous une redevance dans celle des 
Seipneuis , pag. i5.5 à i65. 

M.aladie. — N'influe point «ur Pam», p. 224 et aaJ. 
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ATanonville (N Bairois , Baron dr) Consciiltr 

d’i-lat J cité pag. 2?3. 

•'in.'cliaiiss^e. — Leur élaljlissemcnt et aiiainciilation j 
pag. 197. — Veille à la sûreté «les routes, p. 218. 
^I.irie-Tliérése , fille de l’Empereur Charles \'l, et d’E- 
lisahelli-Christine de Briinswick., naquit le i 3 Mai 
1717, épousa, le 1 2 Février tjZ 6 , Françols-l.tleiuia 
«le Lorraine, depuis Eiinx reur ; Heine de Hongrie et 
de Bolièure , le 20 Oclohre 17'j^j Iui[)ératrico des lia 
mains le i 3 Se]>tenihre 17^5, mourut le 29 Movem- 
l>re 1780 : ses deriiièros paroles furent : » Je n’ai ja- 
» mais fermé mon cœur aux cris des malheureux, 
i> et cest l’idée la plus coiisoLinte de mes derniers 
ï) iiioinciis «. Possessions de Marie-Thérèse. — Elles 
Mont attaquées , J’ng. D06 et 287. — Va aux étals do 
Hongrie — Secourue par sa nation, pag. 288 et2 §9. 
Ce qu'elle écrit à Madame Royale. — Triomphe do 
S'-s ennemis , pag. 3o2 et 3 o 3 . — Epajiise Fran- 
çois, Duc de Lorraine, |i. 282 et 2o3. — L'associe 
nu Goiiyernement de ses Etats, j.ag. 289. 

?ilarsan. Voyez Princes du sang, p./j 35 , ^ Xf. 
.Maugard, savant, dont hs qualité^ de l’aine le dispu- 
tent à la plus prolonde érudition; scs écrits, qui onb 
pour hase la justice et la raison, sont maïqiics au 
coin de la facilité et du génie, pag. 160. 

JT.ivenne. Voyez Prince» du sang, p. 4 z 4 i § 

IMédeciiie protégée, pag. i 53 et i 54 . 

M< ndians étranguis hannis. — Ordre à ceux du pay* 
de rester dans leurs paroisses. — - On leur assure do 
.secours, pag. 196 à oo 3 . 
r.trndicilé , pag. 196 à 199. 

M ercoeur. Voyez Princes du sang, p. 4 ’^ > § 

J.Jilice Lourgcuisc Jiscipliaée , pug. ni. 

C c 3, 
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Mliiorili's , loiirs J.uigers , p. 220. 

3 \'loï. Cité p. 46. Voyf'Z Princes du ssng , p. 4 17 § VI. 
oiticville. Lcopcld eut plusieurs Alinislris au coiigtca 
d’Utreclit; mais ceux qui signèrent la protestation du 
3 o Avril 1713, contre les dispositions contraires aux 
droits du Prince sur le Duché de Monticrrat et la 
Soiiveraineti d’Arches et de Cliarlcville furent Mes» 
sieurs le liaron le begue et de Moineville, p. io 3 . 

1.1 onnoyes. Cause de leurs fréquentes variations, p.243, 244 
. — tu 1725, Léopold avait, depuis sa rentrée dans ses 
états, fait frapper |)Our 36 , 000,000 liv. d'or et d''argentj 
mais les espèces, qui étaient d’une grande beauté , dis- 
paraissaient du pays, ù fur et à mesure qu’elles étaient 
mises dans le billonnage. lin 1728, le Prince confia 
la direction de ses inonnoyes ù Jacques Masson, qui, 
par line administration prévoyante , remédia au mal ; 
on frappa une moniioie qui eut son nom , et qui do 
1 2 sols 6 den. lut réduite à 10 sols, ensuite à 9 sols 3 den. 
valeur qu’elle a gardé Jusqu’en 1778, époque de sa sup- 
pression. 

]Montesqnieu, cité p. 3 q et 35 . — Sou sentiment sur la 
ineudieilé, p. 198. 

Mort des Souverains. — Réflexions à ce sujet , p. 26, 
C70 et 271. 

Moiisin, cité p. i 54 . — Jean Mousin naquit à iVancy 
le J 9 Janvier 1578. Après avoir étudié la médecine 
en Lorraine, il en prit 1 rs premiers grades dans l’n- 
niversité de Paris , et le bonnet de Docteur dans celle 
de Padone. Il voyagea avec fruit, et reparut dans sa 
patrie orné de beaucoup do connaissances en mathé- 
inatiques , sur-tout en médecine. Devenu Médecin 
du grand Duc Charles, son crédit servit au salut de 
ses compatriotes, eu éeuitaul d’eux uu fléau Uuut ua 
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n'a point encore calculé les funestes cffi ts : celui des 
cl'Utlataiis et des enipiriipies , dont tout l’.irt est de 
ruiner les maiddes crédidis , qui ne trouvent souvent 
dans leurs remèdes que les poisons et la mort. 11 
persifla dans ses écrits ces médecins médiocres, qui, 
dans tous les temps, ont marqué leur iuipéritie par 
la fatuité, et qui siibslitiient au savoir et au mérite do 
leur art, le talent frivole des Gazelicrs. Ses censures 
lui atlirèieiit le venin do cet essaim de frélons, qu’il 
méprisa et ne repoussa point ; il ne désirait que la 
retraite , et , sans cesser d'être utile par des écrits 
savans et une pratique constante, il en goflta lis dou- 
ceurs les trente dernières années de sa vie. Le grand 
Duc Cliarles , qui ne laissa j..mais le mérite sans 
récompense, riioiioi a de lettres d’ciinoldisscment. Mou- 
sin mourut en i 6 .\ 5 , Kiissant à sa mémoire la répu- 
tation de grand homme , et à sa postérité nnc iiais- 
saace qu'elle porto avec hoiineur et distinction. 

IST. 

Néron, cité p. i. 

Noblesse. Voyez ancienne CUevalerie. — Elle va au- 
devant de Léopidd , p. 46. • — Ses biens et ses [irivi- 
légps sont garantis j>ar le traité de Vieune , p. i 3 o. 
Secourue par Léopold, p. 208, 209 et 240. 


O. 

Orléans. Philippe de France, Dtic d’Orlcans, IVTonsicur, 
Irère unique de Louis XIV, lüs de Louis XI 11 , Hoi 
de l'r.inco et de Navarre , et d'Anne d'Autriche , 
naipiit le 21 Septembre 1640. 11 épousa Llisabelli- 
tliarloUe de Davière, fille de Charles-Louis, Llcctnur 
Palatin, le 16 Novembre 1671, et il iiiouriit le 6 Juin 
1700. U était p'ùie de Mademuis' Me de Chartres, que 
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I-i'iijiolfl épousa, p. 49 — ■ Pliillp[>e Je France, Duo 
J’OrI dans, li!s Ju piérdJont, nacpiit !e 2 Août 
t’i'Oiisa le i8 l évrie r 1692, Marie de Hourbon , a;>- 
prlléeM idemoisctledrlîloisjfilleléçitlinée JeLoiiisXlV, 
Cf Je Madame de Moiitcspan , née en Koveiiibre i68i ; 
fut ll.-gent du Royaume le 2 Septembre lyiS, mou- 
rut le 2 Décembre 1723. — Il vend la Haronnie d Aii- 
ccrville à Léopold, p. 229. Voyez Ancerville. — Son 
j'ortrait, p. j8o. 

Llisabelh-Clmrlotte d’Orléans, appeltée Mnderaoî- 
zclle de Cliailres, lille de l’iiilippe, Duc d Orléans, 
et d’Llisabetli-Cliailotle Palatine, dont il vient d’être 
J'irlé, nacpiit le i 3 Septembre 1678. — Elle épousa 
à l'onlainebleau le 12 Octobre i6yS, le Duc Léopold, 
représenté par le Duc d'Llbœuf , premier Prince du 
s iig de Lorraine, et reçut avec son époux, la béné- 
diction nuptiale an château de Bar, le 25 du même 
ruois, de l’Abbé Riçuet, grand Aunumier de Lorraiue 
«t grand Prévôt de St. Diéj elle mourut à Commercy, 
le 23 Décembre i 7 '} 4 - Calte alliance fut la trente- 
troisième entre la 1 rance et la maison de Lorraine, 

— Sou mariage , pag. 49 - — Son entrée h Paris, p. 5 o. 

— Son entrevue avec I.copold , p. 52 . — Son entrée 
à Aancy le 10 ISiovenibre 1698, p. 53 . — Elle accou- 
cl'-u d’im l;!s, p. 55 . ^ — i^'"gi 11 te de Lorraine à la moit 
fie Léopold , p. 280. — - Dirige I rancois dans son ré- 
gne. — Devient une seconde Ibis Uégente, p. 281 et 
£97. — Pendant la guerre de 1703 elle rr ÿoit garnir 
ton française, tt ce fut celte année ipie les troupes 
Irciiçaises entrèrent eu Lorraine, p. 297.. — Son Al- 
tesse Royale se relire a Commercy. — Aflliction de» 
j'tiiples, p. 297 à 3 oo. — Guerre de 1741* — Cba- 
giiiis (jii’eile en ressent, p. 3o2, — Se» inéditalioiss, 
fca mort, ^i. io 3 , iç/| et 33 (L 
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Ormpsson (d'), Miii'lre des Requêtes et ConsciUar au 
Conseil Royal des l'inanccs , cité p. s33. 

1\ 


Pft! ais des Ducs. Leur dégradation , p. 28 et 29. — Cons-» 
tniction de ceux de Lunéville, de Nancy et de ^la 
IM.dgiaiige , p. 91 , 93 et 2/(3. 

ParesSt', su» dangers. — • Le'opuld en préserve ses sujets, 
p.ig. 196 à ac i. 

Peinture, encouragée, p. ié )5 et 166. Voyez Académie, 

Péronye (la) ce célébré Cliiriirgien (raiiçais, qui opéra 
Louis XIV de la listule, fut celui qui en guérit Léo- 
pold. — Applandisbciiieiis et récompenses qu’il en 
reçoit, p. iÜ3 à lÜ-'t, 

Peste. Sous Cliarl.-s IV, elle se inaniresta en Lorraine, 
à P.àques de i 633 , dura jusqu’au n.ois du Mars 1607, 
et lit des ravages incroyables. — Léopold en pré- 
serve ses Liais en 1720, p. 249 à 25 i. Voici le ])l:m 
que lui avait dicté sa tendresse paternelle pour écar- 
ter et pour amoindrir les niallicurs do ce lléau. 
Après sa mort on l’a trouvé écrit de sa main, parmi 
Ses papiers. 

i> bi mallieurciisement Dieu afflige mes Etats d-o la 
» contagion qui règne en I ranco, un de mes princi- 
» paiix soins doit être, de prendre d’avance un parti 
X pour la conseivalion de ma l.imlllc cc. 

3j A mou égard , mon parti est absolument pris, non- 
» seulement je ne veux pas quitter mes Ltats, mais 
ju je veux , au contraire , me tenir à portée tin lieu 
» où ce malheur arrivera^ pour donner les ordres 
V nécessaires , et tâcher de sauver, le plus rjue I’oil 
» pourra, de l'Etat. Mon devoir, mon obligation, 
9 m^ cuniicicuce me Pjmpo$cnt ; ajn»i tous les cub- 
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U scilî qu’on me «lonncrait contraires à cette résolu- 
» lion , non-sculeueiit ne seraient pas suivis , mais 
» ne pourraient me venir cpie île personnes qui au- 
» raient peu à coeur mon liunneur et les devoirs qui 
» m’y eiigai;ent d'obligation, devant Dieu et devant 

X mon peuple «. 

'33 II n’en est pas de même de ma famille, je dois 
» la sauver, autant qu'il dépendra de moi de prendre 

XI une détermination précise , sur les lieux où Madame 
» et mes enfans pourront se retirer; et ce choix est 
33 bien diOlcilc , car cette maladie ne paraissant pas 
33 être dans l’air , niais se r.omniuniquaiit de person- 
33 ncs h personnes , ou bien par marchandises , elle 
33 peut être portée indistinctement à un bout de la 
33 province ou à l’autre a. 

:■ Cependant on peut projeter plusieurs lieux d« 
30 retraites, et cela est même nécessaire, pour quel- 
33 ques mesures à prendre d’avance, soit pour les dis- 
33 positions des vivres, pour les logemens et pour la 
33 garde «. 

33 Je crois que les abbayes ou cloîtres séparés sont 
33 les plus propres; parmi ceux-là j’envisage la cliar- 
33 treuse pour moi, comme étant voisine de Kancy 
33 et plus au centre de l’Etat; et pour ma famille, les 
» abbayes do la Vosge, tilles qu’Etival, Moyenmoutier 
33 et Séiioimcs, la ville de Remiremont, pour un temps, 
33 et, enfin, en cas de nécessité, le St. Mont, elle 
n peut, dès ce uiomeiit encore, se jeter du cêlé de 
33 la Lorraine allemaiidu , où sont les abbayes de 
>3 Villcrs-Reinach , du Longeville, de Giavenlhal et 
X Stulzbiooii ce. 

33 Comme je l’ai dit , cette malheureuse, maladie 
i> pouvant être portée par-tout, on ne peut prévoir 
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» par fjiiel côlé nous la recevrons ; si ccpemlaiit tlla 
33 nous arrive , il est h croire (jii’elle viendra du côté 
33 de la France , et il y a à se déterminer , i®. si on 
>3 laissera nia famille dans le pays, ou si ou la fira 
33 sortir; 2 °. si en la laissant dans le jiays, elle restera 
33 enseiiiLle, ou si on la séparera. Four le mieux , c’esr, 
» je crois, de la séparer en trois, Madame, mes gar- 
33 çons , mes filles «. 

33 Quand à ISIadame , elle prendra le parti quVlla 
33 jugera à propos : le plus sûr est de s'éloigner; niais 
33 si Aladanie veut rester, il faut qu’elle se retire dans 
33 l'une des maisons ci dessus «. 

33 A l'égard des garçons , je croîs nécessaire de les 
33 faire sortir : on peut clioisir la Suisse, l’Allemagne 
33 ou la Flandre; je préférerai les cTrux premiers pays 
30 à ce dernier; il ne faut pas hésiter, ce me sein- 
33 ble, et prendre ce parti avant l'approche de cette 
33 maladie : car on pourrait être surpris , et ne poiu 
33 voir plus sortir cc. 

33 ün en pourrait user de même pour mes filles , 
3» en leur choisissant, dans un lieu pur, un couvent 
33 commode: et prudemment, il ne paraît point d’autre 
33 p.riti "a prendre. Si iiéaiiiiioiiis on voulait les garder, 
33 on pourrait les mellre au St, Mont et à Kemire- 
33 mont dans les coiiimenceniens a. 

33 Les montagnes des Vosges sont préférables à la 
33 Lorraine-alleiiiande, on peut mieux les garder ; elles 
33 sont hors des grandes routes et nullement e.vposées 
33 au mouvement des troupes : ce qui est le plus dau-- 
33 gcreiix a. 

33 II faudra régler les personnes qui suivront, et les 
33 restreindre au plus petit nombre possible, car la 
33 multitude expose à la communication 
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vt Quant nu dedans de la prosrincp , il y a iiB amas 
r> nsscz toiisld.'r,il)lu de bled , pour ne pas laisser sonf- 
n frir de disette le menu peuple. La viande et le via 
•> ne mampieront pas, et il y a une assez grande pro- 
3-> vision de diognes nécessaires. Ainsi, grâce au Sei- 
» p.neur, la province parait a l'abri de la disette des 
3» vivre.s et des remèdes cc. 

3» Il l.uidr.1 ordonner nux Baillifs de demeurer dans 
30 les cliels-lieiix de Icur.s Raillages ; aux Gentilsliom- 
33 mes de se retirer sur leurs terres , et au Clergé 
33 régulier de ne f.tire aucun changement dans leurs 
33 maisuns cc, 

33 Le p.iys étant ouvert de tout côté , sans villes 
33 fermées , sans rivières que l’on ne puisse passer 
33 par-tout et en tout temps; il ne se peut garder <pio 
33 d'un lieu à l’autre a. 

33 Pour empêcher autant qu’on le pourra la commu- 
33 nicatiou , il faudra interdire tout commerce, et, 
33 grâce à Dieu, dans une pareille nécessité, le luxe 
33 à part, nous avons tout ce qu’il nous faut a. 

33 V'oil.i en gros les tristes projets , à la vue du mal» 
30 heur dont Dieu nous menace, et les précautions 
33 que l’on peut piemlre«. 

33 11 faudra dans chaque ville, autant qu’on le pourra, 
33 (h'sigucr trois sortes d’endroits publics, pour des 
33 hô[dtanx, alin de faire faire quarantaine aux conra» 
33 Icscens; et un autre endroit hors des villes, si cela 
33 .se peut trouver, pour la quarantaine de ceux qui 
33 viendront des lieux suspects cr. 

53 Une des choses les plus dilficiles à avoir , ce sera 
33 des lits : la charité, sans doute, en fournira plu» 
33 sieurs; mais il est à propos, autant que faire sa 
33 pourra) de préparer dans charpie ville des pailla*» 
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» ses et .des traversins de bon coutil , et que dans 
» cliaqiic endroit on lasse un amas de bols et de plan- 
» elles, propres h faire des rabaisses, pour servir 
» d’iiùpitaiix et de Lazarets a. 

Ces détails , où revivent les tendres sollicitudes da 
l’amour du Prince pour son peuple et de sa tendressa 
pour sa famille, seront un trophée éternel à sa gloire, 
parce qu’ils rappelleront à jamais son zèle à remplir 
scs devoirs de père et de souverain, et l’héroïsme do 
son dévouement pour le salut de tous. 

Peuple , son amour pour ses Princes , p. 35 jusqu’à 38 , 
5 i, 67, 86, et 87, 93, 182, î 83 , 221 et 322, 269 et 270, 
283 et 28/j. , 297 jusqu’à 302 , 3 o 4 et 372. — lüst assu- 
jetti aux travaux des routes, p. 178. — l'.n est dé- 
chargé, p. 180. — Secourru après l’Idver de 1709» 
p. 189 à 196. — Est dérhargé des servitudes de la 
main morte, p. i 55 jusqii’ù i 65 . — Léopold se ruina 
pour lui. — Piéponso du Prince i ce sujet , p. 2J7. — » 
Il n’en cherche que le bonheur, 162. 

Peuples des différens états de Marie-Thérèse , p. 286 et 
287. — Jurent de la servir, p. 288 et 289. — L’Em- 
pereur François les secourt, p. 290 et 291. 

Philippe. Voyez Orléans. 

Philosophie. Scs sentimeiis sur les institutions monasti- 
ques , p. 122 et 128. 

Pois (le), cité p. i 5 .j. Nicolas le Pois, fils do Louis 
le Pois, Apothicaire, tpii fut ennobli par le Duc .du- 
toine , naquit à Nancy en 1627 ; il étudia la inédc- 
ciue en Lorraine , et alla se perfectionner à Paris , 
où il s’adonna encore aux langues savantes , il devint 
premici Médecin du grand Duc Charles ; mais étran- 
ger à la Cour, il ne vécut qu’avec l’étude et la science^ 
11 mourut en 1567. Charles lo Pois , son fiU , qui 4 
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pnrroiiru 11 m^ine cirrîère, np ^ll^, ni moins grnmî , 
ni moins illuslre ; il prit sfs grades dans l’iiniveraiié 
de Paris, et ce qui, peut-être, aujourd’hui paroitra 
cloiinant , c’est que le fils unique du premier Méde- 
cin d’un Prince libéral, ne put, faute de moyens, 
y rrccvnir le bonnet de Docteur; il lut aussi premier 
Médecin du Duc, son maître, et, jiar ses soins, la 
faculté de médecine fut établie dans l'université de 
Pont-ù-Moussoii; il en fut le premier Professeur, et 
mourut à Nancy en i 633 , victime de la peste qu’il 
était venu éteindre. Leurs ouvrages sont traduits dans 
toutes les langues, et l’éloge le plus complet qu’on 
peut en faire , c’est de rappeller que le célèbre Poer- 
Kave en recommaude non la lecture, mais l’étude. 

Population sous Charles 1 V, p. 3 1 et 33 . — Sous Louis XVI, 
p. 34 jiisiju’à 3 /. — Moyens que prend Léopold pour 
l'augmenter, p. 63 et 64 i >55 à i 65 . Voyez impôt, p 393. 

Port d’armes. — Motifs de la prolubitiou. — Permis aux 
employés des fermes , p. 316 et 217. — Ses dangers, 
pag. 3 i 8 . 

Portions congrues augmentées , p. i 36 et lôy. 

Possédés, p. i 85 et suivantes. — Sont exorcisés par les 
Prêtres, guéris par les Méilecins , p. 188 et 189. 

Pragmatique sanction en faveur de Marie-Thérèse, p. 283. 
— Attaquée, p. 287. 

Princes du sang, p. 74 et 75. — Léopold les attire eu 
Lorraine par ses bienfaits , pag. 2 j5 à 238 . — Leur 
caractère dominant, pag. 278. — Ligne directe des 
Princes cadets qui existent aujourd hui , p. 3 i 5 à 355 , 
colonne gauche. 

Depuis René II, Duc de Lorraine et de Bar, il a 
existé douze branches de Princes du sang, dont il est 
la souche ; et j’ai évité de rapporter chacune d’elles 
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ii'parcniriit sons la leltre de son nom, pour les réunir 
toutes, sons un seul point de vue, dans cet article. 

S. I. 

BRANCHE DE MERCOEUR, 
à T E Z T E en t 6 oz. 

Nicolas nr. Loiiraine^ 
et 

^ Marguerite d’Epmont. 

î®. Jeanne de Savoie. 

O®. Catherine de Lorraine. 

Nicolas de Lorraine, Comte de Vaudemont (voye* 
p. 3'7) sixième enfant d’Antoine, Duc de Lorraine, et 
de Renée de Bourbon, qui naquit le 17 Octobre i/ïa.^, 
et mourut le J.4 Janvier iSyy , fut l’auteur de cette bran- 
die. Il était Comte de Vaudemont, de Chaligny, Mar- 
quis de Nomény, et il fut créé Duc de Mercoeur, Pair 
de France en 1669; il épousa le 1 Mai ) 549 , Mar^ue- 
rite d’Egmont, fille de Jean III, Comte d’Egmont, et 
de Françoise de Luxembourg , qui mourut le lO Mars 
1554, elle était sœur du célèbre Comte d’Eginont, dé- 
capité en i 568 , elle eut: 

1®. Marie de Lorraine, née le 9 Février i 55 i. 

2®. Catherine de Lorraine, née le 26 Février i553. 
S°. Henri de Lorraine, né le 9 Avril i 553 , mort 
tons trois en bas ègc. 

4 '’. Louise de Lorraine, née ü Nomény le 3 o Avril 
1554, morte le 29 Janv. 1601, avant épousé, àlllieinis, 
le i 5 Février i 5 y 5 , Henri III, Roi de France et de Po- 
loyue , dont elle n’eut point d'enfans. 

Le Duc Nicolas du Mcrcccur fut marié en secondes 
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noces, le î 4 Février i 555 , à Jeanne dé Savrtye TCe- 
moiirs , née en i 53 a, de Philippe de Savoie , lJuC de 
Keinonr», et de Cliarlr>tte d’Orléans-I.ongiieville ; eila 
mourut an mois de Juillet i 568 , ayant eu six eiifans: 

I*’. l’liilii)|ie-F,iniuanuël de J^orraiiie , qui suit. 

2'’. Châties de Lorraine, l'vè(]iie de Tout et de Ver- 
dun, Coimiianilenr des ordres du Iloi, qui naquit le 2 Avril 
1 . 56 1 , fut Cardinal en 1572. sons le nom de Vaudcmont, 
et monriit le 29 üclohre 1387. 

3 °. Jean de Lorraine, né le 14 Septembre i 563 , mort 
en bas dge. 

4 ®. Marguerite de Lorraine, qui naquit le i 4 Mai i 56 ^, 
et inourut le 20 Septembre léaS, suris laisser de posté- 
rité , avant été mariée en premières noces , au mois d'Q:» 
tobte 1581, à Anne, Duc de Joyeuse, Amiral de France, 
qui fut tué à Coutras le 20 Octobre 1687 ; et en secon- 
des à François île I.uxcmboiirg, Duc de Piney. 

5 °. Claude de Lorraine, elle naquit le 12 Avril i 566 . 

6“^. François de Lorraine, Marquis de Chausseins, né 
le i 5 Septembre i 56 y, Pun et l’antre morts eu bas âge. 

Le Duc de Mercœnr épousa en troisièmes noces, le 
12 Mai i 56 g, Catherine de Lorraiue , née le 8 ^iovem- 
bre i 55 o, de Claude de Lorraine, Duc d’Aumale, et 
de Louise de Brezé, qui inourut le 24 Janvier 1577, 
ayant eu de son mariage : 

1®. Henri de Lorraine, Marquis de Moï, Comte de 
Clnligny, qui forma la tige de la branche de Moï, rapi* 
poitée p. 4 <y ‘t’* § 

2®. Christine de Lorraine, qui naquit le 24 Septem- 
bre 1571 et mourut sans alliance. 

3 ". Antoine de Lorraine, né le 17 Aodt 1572, mort ert 
iSlP), étant Cb.Tiioine de Trêves, et désignéFvéq. de Tout. 

4 °. Louise de Lorraine, née le 27 Alars 1Ï75, morte ieunC. 

6®. Lrric , 
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5 ®. Erric de Lorraine, né le i 4 Mars t 5 y 6 , mort la 
Ü7 Avril 1623, ayant été Evêque de Verdun depuis le 
9 Juin iSyS jusqu'en 1611 . qu'il remit cet Evèclié à 
Cliurles de Lorraine, son neveu. 

FuI1.IPF£ se LoRllAtNE) 
et 

Marie de Luxembourg^ 

Pliilippe-Emmamiël de Lorraine , Duc de MereCeur ^ 
Pair de France, Chevalier des ordres du Iloi, Gouver- 
neur de Bretagne, naquit le 9 Septembre i 556 , et mourut 
h Nuremberg le 19 Février 1602; il fut Lieutenant général 
des armées de l'Empereur et un des plus grands Capitai- 
nes de son siècle; le 13 Juillet iSyç , il épousa Mario 
de Luxembourg , Elle unique de Sébastien de Luxem- 
bourg, Duc de Pentliiévre, dont il eut: 

1®. Philippe de Lorraine, né en iSqi et mort en 1592. 

3®. Françoise de Lorraine , Duchesse d’Etanipes, do 
Mercoeur et PenthiéVre , qui naquit en iSqa, mourut lo 
B Septembre 1669, ayant épousé, au mois de Juillet 1609, 
César de Bourbon , Duc de Vendûme , fils légitimé 
d’Henri IV, qui mourut le 8 Septembre i 665 . 

S. IL 

PRAKCHE i>E CHALICNY OU DE MOI* , 
iTXziiTx en iG^z. 

Henri de Lorraine, 
et 

Claude de Mot, 

Henri de Lorraine, Marquis dfe Moï, Comte de Cha- 
ligny, naquit le 2 >i Janvier ifiyo, de Nicoî-.s de Lorraine, 

D d 
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Duc de Mercocnr, et de Claude de Lorraine. Voyez p. 4 >^> 
Il mourut en i6oi , ayant épousd , le 3 Nov. 1627, 
Claude de JVloï , fille de Charles, Marquis de Moï, et de 
Catherine de Su sanne, Comtesse de Cerni , dont il eut ; 

1®. Charles de Lorr.ainc, né à Keuvres, près de St. Mi* 
liiel , le 18 Juillet liqa, qui fut Kvcque de Verdun en 
1617, entra aux Jésuites de Rome en 1622, et mourut 
à Toulouse le 23 Avril i 63 i. 

a'*. Henri de Lorraine, qui, après la mort du Prince 
son père, fut Marquis de Moï et Comte de Chaligny; 
il était né le i 5 Janvier 1596, et mourut sans avoir été 
marié le 10 Juin lâyaj ce fut en lui que finit cette branche. 

3 ^. François de Lorraine, qui naquit le i 5 Jonv. 1.599, 
et mourut à Dieure le 11 Juillet 1661, étant grand Doyen 
de Cologne et de Strasbourg et Evêque de Verdun, par la 
résignation du Prince Charles, son frère, depuis 1622. 

4 *'. Louise de Lorraine , qui naquit en i 5 <j 3 , épousa 
Florent de Ligne, Marquis de Uoubé, et mourut à Mons 
le 1 Décembre 1667, où elle s’était laite religieuse ca- 
pucine depuis 16Ü6. 

S III. 

BRANCHE DE GUISE^ 

Dont /e nom s’est eteint en 16S8, mais de laquelle sont 
descendus les Princes cadets de la maison de Lorraine, 

La branche de Guise, dont le premier Duc est rap- 
porté page 3 i 5 , s’est continuée dans la postérité de 

François he Lorraine, 
et 

Anne d’Est. 

i 

Il ét.ait Duc de Guise, Prince de Joinville, Pair, 


G. 
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grnnil Maîlic, grand Chambellan et grand Veneur de 
Fiance, Chevalier des ordres du Roi, Gouverneur diX 
Dauphiné, Ministre et Lientenant-giinéral du Royaume. 
Voyez page 3if. Il naquit le 17 Février i5j9, fut Ci-» 
sasiné devant Orléans le 18 Février i563, et mourut lo 
Sj du même mois , avec la réputation d'un des plus 
grands et des plus Valeureux capitaines. Le 4 Décem- 
bre iS-jç, il avait épousé Anne d’E-t , f.’ointesse de 
Gisors, Dame de Montargis, née en i53i, d’Mcrcuîô 
d'Est , Duc de l'errare , et de Renée de France, qui 
mourut lo 17 Mai lôco, ayant eu de ce mariage: 

1®. Henri de Lorraine, Duc de Guise, qui suit, 
a“. Catherine-Marie de Lorraine , née le 18 Juillet 
j55a,etqiii mourutleôMai ayant étémariéc au mois 
de Février i5yo, b Louis de Bourbon, Duc de Mont-* 
prnsier, mort le a3 Septembre i532 sans postérité. 

3'’. Charles de Lorraine, Duc de Mayenne, lige Ja 
la br-’-nche de ce nom , rappellé au § VI. pig. 4a4- 
4’’. Louis de Lorraine, nommé le Cardinal de Guise, 
Arebevéque, Duc de llheinis, Commandinir désordres 
du Hoi , qui naquit le 6 Juillet i555, fut massacré à dioia 
le 2-j. Décembre i58S, ayant d’Aiméric de Losclicraiiio 
tin lils naturel, nnniiiié Louis, B.'rtard de Guise, l’iince do 
Flialzbonrg et de Lixbeini, qui av.ait épousé le aa iVI-iI 
1621 Henrieite de Lorraine, née le 5 Avril iéio5, do 
François de Lorraine, Comte de Vaudemont , et do 
Clirisiiiie de Salin. V. p. 3:8. 

5®. Antoine de Lorraine, qui naquit le i5 Avril 
et mourut le 16 Janvier i56o. 

6“. François de Lorraine, né le 3i Décembre l55y, 
et qui mourut en i573< 

7*^. Maximilien di: i.orraifle , qui naquit le 25 OctobrJ 
l56a J et mourut cinq ans après. 

1) d î 
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Henri de Lorraimei 
et 

Catherine de Clàves. 

Henri de Lorraine, Duc do Guise, Prince de JoinvillO| 
surnommé le Halifré, Pair et grand Maître de France, 
tlievalier des ordres du Iloi, Général de ses armées. 
Gouverneur de Cliampagne et do Brie, naquit le 3i Dé- 
cembre i55o, et fut égorgé a Blois le 23 Décembre 1 jSSj 
il avait épousé au mois de Sept. 1570 , Catherine de ( li- 
ves , née en 1548 , de François deClèvcs, Duc de Ne- 
▼ers, et de Marguerite de Bourbou- Vendôme, qui mou- 
rut le Il Mai i633, ayant été mariée d'abord à Antoine 
de Cruy , Prince de Furcéan. File eut de son second 
inariage, 

1 °. Charles de T.orraine, Duc de Guise, qui suit, 

2 **. Henri de Lorraine, qui naquit en lôya, et mou- 
rut le i3 Août i574* 

3°. Catherine de Lorraine, qui naquitet mourut eniôoS. 

4°. Chrétienne de Lorraine , née en i5y4t morte le 3 
Kovembre de la même année. 

5®. Louis de Lorraine, Cardinal, Archevêque do 
Rheims , Pair de France, Abbé de St. Denis de Cluny, 
d’Orcamp , de St. Rémy, &c. qui naquit le 22 Janvier 
lSy5, et mourut le zi Juin i 6 ai , laissant trois hls et 
deux filles naturels de Charlotte des Essars. 

6 ®. Charles de Lorraine, né en iSyô, mort peu après. 

7 ®. Marie de Lorraine, née le 1 Juin 1 ^ 77 , morte 
en i58i. 

8 °. Catherine de Lorraine, qui naquit en 1579 , et 
snouriit sans alliance. 

ç®. François de Lorraine, né en i58i, mort en i58a. 

i 0 °. (daude de Lorraine, Duc de Chevreiise , qui 
forma la branche de ce nom , rapporté p. 4M> i V'. 


Digitized ty GoogL 


T) E s M A T I E n E S. 


4>l 

II®. Loiii.se-Margncrite de Lorraine, r|iii inmiriit I0 
3 o Avril i 63 i , ayant épousé le 24 Juillet i 6 c 5 , Fran 

cois de Bourbon, Prince de Conli. 

* > 

12®. Renée de Lorraine, qui mourut le 26 Juin 1626, 
étant .Abbesse de St. Pierre de Rheims. 

i 3 ®. Jeanne, qui mourut le 8 Octol)re i 638 . Ab- 
besse de Joitarre sur la Ferté. 

14°. Alexandre-Paris de Lorraine, Chevalier de Mal- 
tbe, qui naquit en i 58 (), fut Lieutenant-général en Pro- 
vence, et tué le 1 Juin lôiq, au cliâtrau de Baux, 
d’uu coup d« canon , crevé comme il y mettait le feu, 

CiiAiti.ES DE Loreaink 
et 

Henriette-Catherine de Joyeuse, 

Il fut Duc de Guise et de Joyeuse, Pair de France, Prince 
de Joinville , Souverain de Ciiàteau Reuaud et Comte 
d’Lu, Chevalier des ordres du Roi, Gouverneur de Pro- 
vence et Amiral des mers du Levant ; il naquit le 2Q 
Août 1571, et mourut le 3 o Septembre 1640, ayant 
épousé, en lôii, Henriette-Catherine de Joyeuse, née 
en i 585 , de Henri, Duc de Joyeuse, P, air et Maréchal 
de France , et de Catherine de la Vallette , dont elle 
fut unique héritière : ellç mourut le 25 Février i 656 , 
laissant do son second mariage : 

I®. François Je Lorraine, Prince de Joinville, qui 
naquit le 3 Avril 161a, et mourut le 7 Novembre r 63 ç 
sans alliance. 

2®. et 3 ®. Deux Princes jumeaux, nés au mois de Mars 
} 6 i 3 , morts peu après. 

4®. Henri de Lorraine , Duc de Guise, Pair et grand 
Cbainbellan de France , qui , d’abord destiné à l’état 
ecclésiastique ^ fut Atebevèque de Rbeims , Abbé du 

Pdâ 
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Sf. Denis , <îe Fécamp et de Corbie. Il naquit le 4 AttII 
1614, et niotirut le 2 Juin 1664, sans avoir eu d’enfans. 
Il soutint arec éclat, en ié>4y, dans la révolution de 
jN'nples , la (<loire et la célébrité de son nom , et il a 
cloiiué lieu h des niéinoires de sa vie qui sont estimés. 

5 °. Marie de Lorraine , apjiplléc Mademoiselle de 
Cuise, qui naquit le i 5 Août i 6 i 5 , et mourut le 3 Mars 
)6S8 ; c'est en elle que finirent les noms de Guise et 
de Joyeuse. 

6'’. Mademoiselle di» Joinville, morte en Janvier 1618, 
tj ée de ni uf mois. 

7 ■ . J.oiiis Je Lorraine , Duc de Joyeuse , né le i 5 Juil- 
let 161Ü, mort le j 5 Mars 1607 sans alliance. 

8^. Françoise do Lorraine , née le 10 Janvier 1621 , 
Iiiorte le 4 Dû"ûmbre 1682, étant Abbesse do Montmartre. 

9°, Louis do Lorraine, Duc de Joyeuse, rapporté au § IV. 

30 ®. Koi;' T de Lorraine , Chevalier de Alaltbe , qui 
paquit le 21 Mars 1624, et mourut le 6 Septembre i 6 o 3 . 

Iiorsqi.e Fienriette-Catlicrine , Duchesse de Joyeuse , 
épousa le Duc de Guise, elle était veuve de Henri de 
Lourbon , Duc de Montpensier, dont elle avait eu Marie 
«le lioin bon. Duchesse do Montpensier, mariée le 6 Avril 
>626, à Guston-Jean-Lapliste de France, fils du Ilot 
Jienri IV. 

S. IV. 

BRANCHE DK JOYEUSE s 
ÀTizKTE en iGj 6 , 

Louis pe Lorraine, 
et 

Mari«-Franfoise de Valois, 

Il fut Duc de Joyeuse et d'Angoulérae , Pair et graatJ 
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C^a^ll)eI!;ln de Frniicc, Colonel-pi’réral delà Cavalerie 
légère. Tl était né le ji Janvier 1622, de Cliarles de 
Lorraine, Duc de Guise, et do Catlierlne de Joyeuse. 
Voyez pag. 4^2, 11 mourut le 27 Septembre i 654 ) des 
suites d’une blessure <)u’il reçut près d’Arras, à la tète 
de l’armée, le 22 Août précédent; il fut marié le 3 No- 
vembre 16495 * IVlarie-Françoise do Valois, née le 27 
M ars i 63 i , de Lonis-limiiiamiël do Valois , Duc d’Aii- 
goulème. Comte de Laiiragais, d’Alais et de Ponlliieu, 
et d’Henriette de la Guiciie , dont elle était fille unique, 
elle mourut le 4 l^fai i 6 q 6 , ayant eu .■ 

1®. Louis-Josepli de Lorraine, Duc de Joyeuse, qui suit. 
2°. Henriette de Lorraine, née en i 65 i, morte peu après. 

Louis-Josefh de Lorraine , 
et 

Elisabeth d’Orléans. 

Louis-Josepb de Lorraine, Duc de Guise, de Joyeuse 
et d’Angouléme, naquit le 7 Août i 65 o, et mourut le 
3 o Juillet 1671, ayant épousé le i 5 Mai 1667, Llisabeth 
d’ifrléans. Duchesse d’Alençon, fille de Gaston-Jean- 
Hapliste de France, et de Marguerite de Lorraine; voyez 
pag. 329, colonne droite , qui mourut le 17 Mars 1696^ 
avant en ; ' 

l'rançois-Josepli de Lorraine, Duc de Guise, de Joyeuse, 
d’Alençon et d’Angouléme, Pair de France, Prince de 
Joinville, qui naquit le 28 Août 167O, et mourut le 16 Mars 
1675. En lui finirent les branches de Guise et Je Joyeuse. 
Le Prince, sou père, en ayant réuni les noms et les 
biens en 1671, après la mort de Henri, Duc de Guise ^ 
(voyez p. 421) ils passèrent par la mort de ce dernier 
Prince, dans les mains de Mademoiselle de Guise, sa tante. 
Voyez p. 423. 

D<14 
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S. V. 

BRANCHE DE CHEVREUSEj 
ix E i K T X en >621. 

Ceavdz de Lorraine, 
et 

Marie de Rohan, 

Il fut Duc de Chevreuse, Pair, grand Chambellan et 
grand Fauconnier de France, Chevalier des ordres du 
Koi et de la Jarretière , Gouverneur d’Auvergne , naquit 
le 5 Juin 1578, de Henri de Lorraine, Duc de Guise, 
et de Catheiincde Clcves, (voyea p. 420) et mourut le 
*4 Janvier lôSy, ayant épousé, en Juin i6aa, Marie de 
Rohan, néeen j6oo, d’Hercule de Rohan, Duc de Mont- 
ba/on, et de Magdelaine de Lénoncourt ; elle mourut 
le i3 Août 16-9. ayant eu: 

1®. Anne-lUarie de Lorraine, née en 1624, morte le 
£ Août i65a, étant Abbesse duPont-aux-Dames, etcoad> 
jutnee de Remireniont. 

2°. Charlotte-Marie de Lorraine, nommée Mademoi- 
felle de Chevreuse, née en 1627, morte le 7 Nov. i6Jï. 

3®. Henriette de Lorraine , née en i63i , morte le 
25 Janvier 1694, étant Abbesse du Pont- au^- Dames et 
4e Jouarre. 

S, VI, 

branche de MAYENNE, 

Ê T E X ir T E en iÔ2 / . 

Charles de Lorrains^ 
et 

JlçniieUe de Savoyo, 

ïl fût PUP 4c Mttyepne , Pair, Amiral et grand Cliam* 
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Lclïnn de France , Lieutenant-pénoral des armt'cs du Roî, 
Chevriiier des ordres et Gouverneur de BouriiO^ne ; il 
naijiiitle 26 Mars 1554 ) François de Lorraine, Duc de 
Glisse, et d’Anne d'Est- Ferrure ; (v. p. 4>9 ) d mourut 
le 4 Octobre 1611, ayant épousé, nu mois de Juillet 
J576, Henriette de Savoye, lille unique d’Honorat de 
Savoye , Marquis de Vilinrs, Comte de Tende et de 
Soinnierive, Maréchal et Amiral de Franc», et de Fran- 
çoise de Foix ; elle mourut au mois d'üctobre tôii ,* 
ayant eu : 

i®. Henri de Lorraine, Duc de Mayenne et d’Ai^iiil- 
Jon , Pair et grand Chambellan de France , Chevalier 
des ordres du Roi, Gouverneur do Guhniie, qui naquit 
le 20 Décembre 1578, et fut tué au siège de Moiilau- 
ban, le 17 de Septembre 1621; en 1599, il avait épousé 
Henriette do Gonzague , née en 1671, de Louis de Gon- 
zague et d’Henriette de Clèves, héritière des Diiel és 
de Nevers et de Retliel ; elle mourut en 1601, et n’eut 
point de postérité. C’est dans le Prince son époux que 
finit la branche de Mayenne. 

s“. Charles de Lorraine, Comte de Sommerive, né 
le 19 Octobre i 58 i , qui, à son retour d’un voyage k 
Alalthe , mourut à Naples le i4Sept. 1609, sans alliance. 

Catherine de Lorraine, qui naquit en i 585 ,_et 
mourut le 8 Mars 1618, ayant été mariée, en 1599 à 
Charles de Gonzague , Duc de Nevers et de Rhetel , 
et qui devint, en 1627, Duc de Mantoue et de Alont- 
lerrat dont elle eut plusieurs enfans. V. p. Soi^. 

4 *^. Renée de Lorraine, qui épousa en i 6 i 3 , Marie 
SInrze , Duc do Segny ; elle mourut à Rome le 23 Sep- 
>638 , laissant pour fils, Louis .'•forze , Duc de Segny, 
Comte dp Santa-Fiore, Chevalier des ordres du Roi, 
(uort sttns postérité en i 685 ) âgé de soixante-sept ans. 
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BRANCHE d’aUMAI. 
i.T 1 1 X T Z en / 6j / . 

Claude de Lorraine, 
et 

Louise de lîre\L 

Il était Duc d’Aumalc , Pair et grand Veneur de 
France, Lieutenant-général au Gouvernement de Bour- 
pogne. Colonel-général de la cavalerie légère et Cheva- 
lier des ordres du Roi. Il naquit le i Août 1626, de 
Claude, Duc de Guise, et d’Antoinette de Bourbon, 
(v. p. 3 i 8 , col . gauche) et fut tué au siège de la Rochelle d’un 
coup de canon le 14 Mars 1.673. Le 1 Août 1647, il avait 
épousé Louise de Biezé, hile de Louis de iirezé, Comte 
du Maulévrier, grand Sénéchal de Normandie et de 
Diane de Poitiers, Duchesse de Valentinois, dont il eut : 

i”. Henri du Lorraine, Comte de St. Vallicr, né le 
21 Septembre 1649 > mort en lOSç. 

2'’. Catherine de Lorraine, née le 8 Octobre l 55 o, 
mariée au Duc de Mercoeur. Voyez p. 4 * 6 , J I. 

3 ''. Charles de Lorraine, qui suit. 

^ 4 °' Magdelaiue-Diane de Lorraine, naquit le lO Fé- 
vrier i 564 » ut mourut jeune. 

5 “. Marguerite - Diane de Lorraine, naquit en i 558 , 
et fut mariée à François de Luxembourg, Duc de Piney, 
Chevalier des ordres du Roi , le i 3 Novembre iSyô. 

6”. Antoinette de Lorraine , naquit le 9 Juin i 56 o , 
et mourut jeune. 

7'’. Antoinette-Louise de Lorraine, naquit le 29 Sep- 
tembre i 56 i , mourut le 24 Août i 643 , étant Abbesse 
de Notre-Dame de Soissons. 
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8°. Antoine de Lorraine , né le i Novembre i 56 a, 
mort jeune. 

9’. C'Iitiide de I,orraine, appelle le Chev.ilier d’Au- 
niale, né le lo Février i 56 j , tné le 3 Janvier 1591, 
en cliercliant à surprendre St. Denis ; il était Général 
des palère.j da Malihe et Abbé du Hcc. 

10^'. Charles de Lorraine, né le 7 Alai i 568 , mort 
jeune, 

Chahles HE Lorraine, 
et 

Marie de Lorraine. 

Il était Duc d’Aumale , Chevalier des ordres du Roi, 
Pair et grand Veneur de France, et Gouverneur de Pi- 
cardie. Il narpiit le 2J Janvier i 555 , et mourut en i 63 i , 
ayant épousé, en Marie de Lorraine, fille de René 

de Lorraine, Alarquis d'hHiouif et de Louise de Kniix, 
(voyez |i. Sai , colonne gauche) dont il eut: 

1®. Charles de Lorraine, né au mois de Décemb. i 5 bo. 

a®. Henri de Lorraine, 

3-. Marguerite de Lorraine , tous trois morts jeunes 
et sans alliance. 

4 °. Anne de Lorraine, Duchesse d’Aumale, qui fut 
mariée le 14 Avril 1618, à Henri de Savoye , Duc de 
Nemours, et mourut le 19 Février i 638 . 

S. VIII. 

TRANCHE n’ELBœUFj 
£ r E t jr r S en t^63, 

JEUea commencé à René' de Lorraine, Marejnis <rElbceuJy 

(v. p.3ao, col. gauche) i^ni eut pour/ils Charles de Lor^ 
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rainr^ Une d’Elbrruf (v. p. Sia, coli gaïu'he) pèrà do 
Charles de Lorraine., tjui suit , et fat la troisiCHi€ 
f^éneration de la branche d' Elbaeiif. 

C H ARLES Ue LoRRAIRE, 
et 

Catherine-Henriette légitimée de France, 

Il était Duc H’F.lbœiif , Pair do France , Comte d’Har- 
court, de Lillebonnc et de liicux, Gouverneur de Picar- 
die et Clicvalier des ordres du Roi. Il naquit en iSçâ, 
de Charles de Lorraine, Duc d Elbeeuf , et de Mar- 
guerite de Chabot , Comtesse de Charui et de Busan- 
çois, (voyes p. 3aa et .3a3) et mourut le 5 iSoverobre 
1657; il avait épousé, au mois de Février 1619, Cathe- 
rine-Henriette légitimée de France, fille d’Henri IV, 
et de Gahrielle d’Estrées , Duchesse de Beaufbrt; elle 
mourut le 20 Juin i663, ayant eu : 
i“. Charles de Lorraine, «jui suit. 

2". Henri de Lorraine, appelle l’Abbé d’Elbccuf, né 
en 1622, mort le 3 Avril 16. 'pS, étant Abbé d'Honiblieres. 

3”. François de Lorraine, qui naquit en i6î3, et 
forma la tige de la branche de Lorraine - Harcourt. 
Voyez p. 4^t r $ 

4 °. François-Marie de Lorraine, naquit le 4 Avril 
1627, et fut tige de la branche de Lorraine-Lillebonne; 
Voyez p. 4-'t3, § X. 

5'’. Marie-Marguerite-Ignace de Lorraine , appelléo 
Mademoiselle d’Elbœuf, qui naquit en 1629, et mou- 
rut sans alliance le 7 Août 1Û79, 

é®. Catherine de Lorraine, morte en i645, religieuse 
i Port-Royal, 
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Chari.es oe Lorraine, 
et 

Anne- Elisabeth de Ijannoi. 

2°. Elisabeth de la Tour- Bouillon. 

S°. Frantoise de Montcau. 

Il fut Duc (l’Elljœiif, Pair de France , Gouverneur «la 
Picardie, «PArtois et de Haiiiaiit, et Clievnlier des ordres 
du Ilt)i. 11 était né en 1620, et nn.iurut le 4 Mai 1693, 
ayant épousé en premières noces, le ^ Mars 16/^b, Anna 
Elisahetli de Lantioi , née en 1636, et fille unique do 
Charles, Comte de Lnmioi , Chevalier des ordres du 
Roi, Gouverneur de Montreuil, et d’Anne d’Aumont, 
qui nioiinit le 3 Oclolire i 65 .^, ayant eu i 

1”. Anne -Elisabeth de Lorraine , qui naquit le fi Août 
1649» mourut A Bar-le-Duc le 5 Août 1714» ayant épousé 
le 2S Avril 1669, Charles-Henri de Lorraine, Prince 
de Vaudemont. Voyez l’article de ce Prince , p. 374 - 
2”. Charles de Lorraine, né le a Novembre 16J0, 
mort Chevalier de Malthe eu 1690. 

Charles , Duc d’Elboeuf , eut , en secondes noces , 
le 2Q Mai i 656 , Elisabeth de la Tour-Bouillon, née eu 
i 635 , de Frédéric-Maurice de la Tour, Duc de Bouillon , 
et d'Eléonore - Fébronie de Bergli, qui mourut le a 3 
Octobre 1680, ayant eu: 

1*^. Henri-Frédéric de Lorraine, né le afi Janv. 
mort le aa Octobre 1666. 

a'’. Henri de Lorraine , qui suit. 

3 ®. Louis de Lorraine, né le iS Septembre ififia , 
mort le 4 Février 1698, étant Abbé d’Orcarap. 

4“. Eminaiiuël-Maurice de Lorraine , qui naquit le aû 
Décembre 1677, et mourut le ^ Août 1763. Voyez 

Llbœuf, p. 383 , 334 et 38 J. 
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5 °. Marie-Eléonore de Lorraine. 

6°. Marie-Françoise de Lorraine, l’une et l’autre reli- 
gieuses aux filles Stc. Marie, à Paris. 

le 2.5 Août i 684 ) Mr. le Duc d’Elbœuf, prit en 
troisièmes noces Françoise de Montant, fille de Pliili[i|>e 
de Mont.iut, Duc de iNavailles, Maréchal de France, 
et de Suzanne de iJeaiidean; elle mourutle 1 1 Juin 1617, 
ayant eu; 

1°. Suzanne-Henriette de Lorraine, qui naquit le t 
Février i6S6, inonnit le 16 Décembre 1710, ayant été 
m.iriée le 8 Novembre 1704, à Charles de Gonzague , 
Duc do Manloue , qui mourut lu 5 Juillet 1708, sans 
en avoir eu de postérité. 

2'’. Lonise-.^nne-RaJeponde de Lorraine, qui naquit 
le 10 Juillet lôîlq, fut religieuse à Panllieniont et Abbesse 
de St. Satins, diocèse de Rouen, on 1726. 

Le même Duc Charles d’Elbœnf eut encore doux fil* 
et une fille, qui furent tous trois légitimés. 

HExni DE Lorkaixe, 
et 

Anne-Gharlotte de Rochechouarl, 

Il fut Duc d’Elbœuf, premier Prince du sang de Lor- 
raine , Pair de France, Lieutenant-général des armées 
du Roi ,• Gouverneur des provinces de Picardie, d’Ar- 
tois, du Hainaut et des villes et citadelle de Moutreiiil- 
sur-mer. Il était né le 7 Août 1661, et il mourut en 1748, 
ayant épousé, en 1677, zViinc-Charlolte Je Rochcchouatc, 
née en 1660, de Louis- Victor de Rochcchouart-Vivonne , 
Pair et Maréchal de France j elle mourut le 28 Avril 
1729, ayant eu :■ 

1°. Philippe de Lortalne, né au mois d’Octob. 1678, 
mort jciiuc. 
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a”. Armande-CIiarlotte de Lorraine, nommée Made- * 
moiselle d’f.lbœiif, née en iA 83 , morte en 1701- 

3 ®. Cliarles, Prince d'Elbcciif, né en i 685 ^ tué en 
1705 , à l'armée d'Italie , devant Cliiras. 

S. IX. 

BRANCHE DE I.ORR AINE-IIARCOÜRT, 
i T £ I y T E en ly» 

François de Lorraine, 

et 

Anne d'Ornano. 

Il fut Comte de Harcourt et de Roebefort, naquit en 
1623, de Charles de I.orraine, Duc d'ElIxBiif, et de 
Catlicriiie-IIenrietle, léeilimée de France, (voyez p./jaS) 
et mourut le 27 Juin i 6 q 4 * H épousa, au mois de Juillet 
1645, Anne d'Ornano, Comtesse de Montlaur, fille de 
François d’Ornano , et de Marguerite de Montlaur; elle 
mourut nu mois de Septembre 1695, ayant eu: 

1®. et 2”. Deux Princes, morts en bas âge. 

3 °. Alpbonse-HcnrI Charles de Lorraine , Prince de 
Harcourt, qui suit. 

4 °. César de Lorraine , Comte de Montlaur , tué à 
l'armée d’Allemagne d’un coup de canon, reçu à l’épaule, 
le 27 Juillet 1675. 

3 ®. Françoise de Lorraine, naquit en i6'’7, et mou- 
rut le 29 Octobre 1699, étant Abbesse de Montmartre, 

6®. Charles de Lorraine, nommé l’Abbé d'Harcourt, 
qui naquit en i66t, et mourut le 23 Mars i 683 . 

7®. Marie- Angélique-Henriette de Lorraine, qui mou- 
rut le 7 Juin ié >74 ) ayant épousé en Portugal , le 7 Fé- 
vrier 1671, Dom Nu£uo-Alvarù« de Pereira de Mello , 
Duc de Cadaval. 
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Alphonse Hemri-Ciiarles he Lorraine j 
et 

Maric-Vrançaise de Brancas. . 

Kominé Prince de Harcourt ; il était Comto de Mont* 
laiir, de St. Iloiualze , Baron d’Anbcnas et de Mont- 
bonnet, Il naquit le i 4 Août i6 )8 , et mourut an inoii 
de Février 1719, ayant épousé le 21 Février i66e, Marie- 
Françoise de Brancas, li Ile de Charles, Ceinte de Bran- 
cas, et de Suzanne de Garnier, qui mourut le i 3 Avril 
1715, ayant eu : 

1”. Charles de Lorraine, Comte de Montlaur, qui 
naquit en 1673 , et mourut eu bas âge : 

2°. Anhe-Marie-Joseph de I.orraine , qUi suit. 

3 ”. N. de Lorraine , appellée Alademoiselle de Har- 
court , née le 16 Octobre 1Û60. 

4°. Marie de Lorraine , nommée Mademoiselle de 
Montlaur , née le iS Août 1669. 

5 ''. Anne de I,orraine, appellée Mademoiselle de Mau- 
beck,née en 1670, toutes trois mortes aü mois de Janv. 1671. 

6‘’. Anne-Marguerite de Lorraine, née au mois d’Aoùt 
1675, morte jeune. 

7“. Suzanne de Lorraine, toutes deux mortes jeunes» 

8°. François de Lorraine, Prince de Montlaur, né 
le 3 i Mars 16S4 , mort en 1705. 

9“. François-Marie de Lorraine, Prince de Maubeck| 
né le 10 Août 1686 , mort en 1706 , au siège de Turin» 

Anne-Marie-Joseph pe LoEraine , 

.et 

Àlarie-Loüisc-Christine de Janin. 

Il porta d’abord le titre de Comte de Harcourt , et 
eusuite Je Prince de Guise, nom que Léopold, en 1718, 

lit 
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fit revivre en sa faveur, (voyez p. a 36 à 233. Cuise et 
Acraigne, p. 36 i.) il était Comte de Montlaiir et do 
St. Romaize, Marquis de Maiiljeck ; il naquit le 3 o 
Avril 1679, et mourut le 27 Avril 1739, ayant épousé, le % 
Juil.1705, Marie-Louise-Cliristine de Jaiiin-de-Castille, née 
«n 1680, de Gas[i,ard, Marquis de Mont-jeu, et de Louise- 
Diane Dauvet; elle mourut le ir Janvier 1736, ayant eu ; 

1". Louise- Henriette-Françoise de Lorraine, qui na- 
quit en 1707, et mourut le 3 t Mars lyZj, ayant épousé, 
le 21 Mars 1725 , Emnianuël-Tliéodose de la Tour, Duo 
de Bouillon , Pair et graud Chambellan de France. 

2®. Marie-Elisabetli-Sophie de Lorraine , qui naquit 
en 1710, et mourut le 2 Août 1740, ayant été mariéa 
le 27 Aviil 1734 , à Louis-François-Arm.ind Duplessis, 
Duc de Richelieu et de Fronsac, Pair et Maréchal de 
France, mort en Août 1788. 

_ 3 °. Louis- Marie -Léopold de Lorraine, Prince de 
Guise, qui naquit le 17 Décembre 1720, et mourut à 
l’armée d’Italie le 20 Juin 1747 , étant Brigadier des 
armées du Roi, et Colonel-propriétaire d’un régiment 
d’infanterie de son nom. En lui Unit la branche de Har- 
court , et pour la seconde fois le nom de Guise. 

S. X. 

VRANCHE DK R0RRAINE-T.ILLF.80XXE , 
ârzixTJS en tyo2, 

Fjiançois-Marie i)e Lorrain*, 
et 

V®. Christine d’Estrves, 

2®. Anne de Lorraine. 

Il fut Comte de Lillcbonne, Prince Souverain Je Corn- 

E % 
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iiiercy, et Lieuten.int-gi 5 néral des armées du Roi ; il était 
né le 4 Avril 1627, do Charles de Lorraine, Duc d’El- 
bœiif, et de Catlierine-Henrielte , légitimée de France, 
(voyez p. 4 ^ 8 .) Il mourut le it Janvier 1^94. ayant épousé 
en premières noces , le 3 Septembre i 658 , Christine 
d'Lstrées, fille de François-Annibal , Dued’Estrées, Pair 
et Maréchal de France, et d’Anne Habert de Montmort, 
dont il devint veufle 18 Décembre suivant, elle 7 Oc- 
tobre i6éo , il épousa Anne, légitimée de Lorraine, 
fille de Charles IV, Duc de Lorraine et de Bar, et de 
Béatrix de Cusance, Princesse de Cantecroix; (v. p. 3/1.) 
Elle était née le a 3 Août 1639, et mourut le 19 Février 
1720, ayant eu : 

1°. Charles François de Lorraine, Prince de Com- 
incrcy, qui naquit le 11 Juillet 1661, et fut tué à la 
bataille de Luzara , le i 5 Août 1703 , en comman- 
dant l’aile droite de l’armée Impériale, et étant Général 
de cavalerie. 

2®. Béatrix -Hiéronyme de Lorraine, qui naquit le » 
Juillet 1662, fut Abbesae de Rcmiremont en 1711 , 
et mourut en lyôS. 

3 “. Thérèse de Lorraine , nie le t Mai i 663 , morto 
le 17 Septembre 1671. 

4 ®. Elisaholh de Lorraine, née le 5 Avril 1664, morte 
le 7 Février 174^» ayant été mariée le 8 Octobre 1691, 
àLotiis de Mélun, Prince d’Epinoy, mort le 34 Sept. 1704. 

5 ®. Marie-Françoise de Lorraine, naquit le aS Mai 
]6f/i , mourut le 10 INIai 1669. 

6®. Sébastieime de Lorraine, naquit le 19 Avril 1667, 
mourut le i 5 Août 1669. 

7®. Jeanne-Françoise de Lorraine, naquit le 6 Sep. 
tcmhre if>û8, mourut en 1680. 

8®. Henri-Louis de Lorraine, qui naquit le 26 Octobre 
1669, et mourut le 17 Mars iCjo, 
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9®. Jean-Paul de Lorraine, qui naquit le lO Juin 167a, 
et fut tué le 39 Juillet 1693 à la bataille de Nerwiude. 

S. XI. 

BRANCHE DE MARSAN, 

ÀT EZ ITTX en t^SS. 

CuAKI.ES DE LoRRAIKK, 
et 

#"• Marie - Françoise d’/flbret. 

a®. Catherine-Thérèse Goyon de ATatignoni 

n fut Comte da Marsan, Sire de Pons, Prince de 
Mortagne, Souverain de Redeille, aiias Bourdeilles , 
Marquis d’Amblevitle , Chevalier des ordres du Roi; il 
était né le 8 Avril 1648, de Henri de Lorraine, Comte 
de Harcourt , et de Marguerite-Philippe du C.inibout , 
(voyez p. 329 ) et il mourut le i 3 Novembre 1708, ayant 
épousé en premières noces Marie -Françoise d’Albret , 
fille de César-Phebus d’Albret, Alaréchal de France, 
qui mourut sans postérité le i 3 Juin 1692; le 22 Fé« 
vrier 696 , il eut en secondes noces Catlierine-Thérèsa 
Goyon de Matignon, née en lôSq , de Henri do Ma- 
tignon, Comte de Torigny, et de Françoise le Tellicrj 
elle mourut le 7 Décemlire 1699 , ayant eu : 

1*’. Charles-Louis de Lorraine, qui suit. 

2°. Jacques-Henri de Lorraine, Prince de Lixheim, 
Grand-maître de Lorraine, Chevalier des ordres du 
Roi, &c. naquit le 24 Mars 1698, et lut tué le 3 Juin 
1734; il avait épousé, le 19 Aoét 1721 , Anne-Margiie» 
rite-Gahrielle de Beauveau , rée en Juillet 17C7 , de 
Marc, Prince de Beauveau, Grand d Espagne et grand 
tciiyer de Loiraine, et de Marguerite de Ligiiiville. 

£ e a 
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, 3 °. Marie de Lorraine, née le 7 Décembre 1699, 
morte neuf jonrt après. •• 

Charles-Louis ns Lorraine, 
et 

Elisabeth de Roquelaure. 

Il fut Prince de Pons et de Mortagne, Sonrerain de 
Bedeilles, Comte de Marsan , Chevalier des ordres du 
Roi, Lieutenant-général de ses armées; il naquit le 19 
Koveui. 1696, et mourut le 1 Nov. 1755, ayant é[)OU:>é 
le 1 Mars 1714 > Elisabeth de Roquelaure, née en i 6 b 5 , 
de Gaston-Jeaii-Haptiste-Antoine , Duc de Roquelaure, 
Maréchal de France, et de Marie-Louise de Laval, qui 
mourut le a 5 Avril 1752, ayant eu : 

1°, LéopoIdine-Elisalicth'Charlottc de Lorraine , nom- 
mée Mademoiselle de Pons. Elle naquit le 2 Octobre 
171 6, et épousa le 1 Mars 1733, Dom Joachim de Zuniga- 
Soto-Mayor, Duc de Bejar et Grand d’Espagne. 

2°. Louise-Henriette-Gabrielle de Lorraine, née le 3 o 
Oct. 1718, mariée le 28 Nov ly^S, à Godefroy-Charles- 
Ilenri de la Tour, Prince de Turenne, né le 26 Janv. 1728, 
de Cbarlrs-Godefroy, Duc de bouillon, et de Marie-Cliar- 
lutte Sobieska. 

3 °.Gaston-Jean- 8 aptiste Charles de Lorraine, Comte de 
Marsan, qui naquit le 7 Fév. 1721, et mourut le i Mai 1743 , 
étant brigadier des armées du Roi; il avaitépousé, Iei 5 Juin 
1736, Marie-Louise de Rohnti-Soubise , née le 7 Janvier 
17:'©. Ce serait ici le lieu de rappeller les vertus do 
Madame la Comtesse de A'arsan, douairière de ce Prince; 
mais ce tableau mérite un ouvrage particulier sur cette 
Princesse , qui s’est toujours montrée supérieure aux 
revers, etqtii, en luttant contre des chagrins domesti- 
ques, s’est privt>e du nécessaire, pour soutenir la gloire 
«le son nom, et être de plus en plus la mère des pauvres» 


Digi!!/- 




T)ÏS MATIKnrs. 


4-f 

4 ”. Françoise-Marpiierite-Loiiise-Elisabeth de Lorraine, 
nommée Mademoiselle de Marsûh , qui naquit le i jan- 
vier 1723, et mourut le ... . 

5 ". Louis-Joseph de Lorraine, né le 3 Juillet 1734, 
mort le le i 3 Janvier 1727. 

6°. Camille - Louis de Lorraine , nommé le Prince 
Camille, naquit le 18 Décembre 1725, et mourut es 
Avril 1783; il était Prince de .Marsan, Marquis de Puy- 
Giiillieim , Comte de Pontgibeaut , Sire de Pons, Che- 
valier des ordres du Roi, Lieutenant-général de ses ar- 
mées; il fut le dernier de sa branche. 

Prisons , leur police , les alimens des prisonniers civils 
sont augmentés , p. 203 à 2o5, 

Propriétés du clergé et de la noblesse , garanties par les 
traités de Vienne, p. 129, i 3 o et i 3 i. 

Protestaus proscrits , p. >49 et i 5 o. 

R. 

Règne faible. — Ses funestes effets , p. aao. 

Reine, elle relève l’éclat du trûne ; ce que lui doit sa 
nation , p. 74 et 75. 

Renard, cité p. 166. — Naquit à Nancy le 28 Nov. 
i6.>4 ; c’est à son ciseau que sont dus les chapiteaux 
du Louvre , les morceaux précieux du chœur de la 
métropole de Paris et du dôme des Invr.lidcs , où 
dans tous les siècles , ou reconnaîtra la grandeur de 
Louis XIV ; Ren..xd après avoir laissé à Paris , et A 
Rome des moiiumens immortels de son talent, revint 
en Lorraine , et Léopold le nomma Professeur da 
sculpture , à l’académie de Nancy ; il mourut la 
29 Janvier 1720. Son fils , élevé à l’academie da 
R ome , aux irais d« Léopold , mourut en lyBo , lais 
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sant des traces du talent supérieur qu'il arait héritd 
de SUD père. 

Riswick; le traité conclu et signé en cette Tille les 20 
et 3 o Sept. 1697 , rend la Lorraine à Léopold, p. 23 . 

Rirard , ciré p. i 54 . — Chirurgien célèbre , qui naquit 
n Neufclialeau en ]C 83 . Après ses premières études 
en Lorraine, il se perrcctioniia dans l’hétel-Dieii de 
Paris f et devint un des plus célèbres du monde dans 
l’opération de la taille ; Léopold le rappcila dans ses 
états, et joignit à une pension considérable, la charge 
do lîéinonstrateur Royal , en l’univsrsité de Pont-à* 
Mousson; il mourut en 1746^ âgé de souraute-trois ans. 

Routes. Voyez Chaussées. 

S. 

Saarwerden, cité p. 23 1. — Village à droite de laSaarre, 
quatre lieues au sud-est de Sargiicmines; c’est le chef 
lieu d’un comté très-ancien , dont il n’est resté à la 
Lorraine que Saarwerden et Rourquenom, entourés 
des terres de Nassau. 

St. Urbain. Voyez Urbain. 

Saxe ( Maréchal de) — Réflexion sur son tombeau, 
p. 43 et 44. 

Sculpture encouragée, pag. i 65 et 166. — Voyez Aca- 
démie , p. 36 i. 

Serinent des Princes. — Remarques à ce sujet, p. 53 
54 , 55 et 82. 

Souverains. — Leurs actions les rendent immortels. 

p. 26 , 270 , 271. — Ce qu’ils doivent à leur famille , 
p. 74 7 ^ 1 

Spada, (et non pas Sada) cité p. 45 . 

Spectacles. (Salle de) Voyez comédie, p. 5 ^^, 

Slainville , cité p. 4 ^> 
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Stanislas Leczinski ^ fils du l*iilatin tle Posnanio ^ na(|uit 
le i8 Avril 1677. 11 fut élu Roi de Pologne, le laJuillct 
1704, et coiironuc le 4 Octobre 1705, avec (J.ilhe- 
rine üpaliu;>ka , son épouse, qui mourut le 19 Mar» 
1747. Le a 4 Septembre 1706 , Auguste II , Lleclcur 
de Saxe , renonça en sa faveur, au trône de Pologne, 
où il avait été élu par un autre parti ; mais ne crai- 
gnant plus Charles XII, qui le 8 Juillet 1719 avait 
avait été battu par les Russes à Pullawa, et qui étui» 
prisonnier à Bender , il protesta contre son abdica- 
tion , rentra en Pologne, et détrôna Stanislas, qui 
»e retira dans le Duclié de Deux Ponts, où il est 
resté jusqu’à la mort de Charles XII, arrivée le 1 1 
Décembre 1718. Il fut élu Roi une seconde fois, le 
iiî'Septcmbre 173!^; mais un parti plus fort noinrna 
Auguste III, Eheteur de Saxe, fils du Roi dernier 
mort. Stanislas battu et poursuivi, fut forcé de se trave- 
stir pour fuir de Danizick ; il en sortit la nuit du 27 Juin 
1734, et parvint enfin en Prusse , à travers mille dan- 
gers, le 23 Juillet suivant, où il est resté, au châ- 
teau royal de Konigsbtrg, jusqu’en Juin lySô, qu’il 
revint en France. 

Par les traités de Vienne, du 3 Octobre 1735, 
1 1 Avril , et 20 Août 1706 , on convint que Stanislas 
aurait, pendant sa vie, la jouissance des Duchés de 
Lorraine et du Bar, qu’à sa mort ils seraient réunis 
à la Franco, et qu’en échange, le Duc de Lorraine 
aurait la Toscane , à la mort du grand Duc actuel ; 
que de son côté Stanislas, conservant le titre et les 
honneurs de Roi de Pologne, renoncerait à ce Royaume, 
en faveur d’.Auguste, ce qu’il fit dès le 27 Janvier 1736. 
Il arriva à Luneville au printemps de 1787, il y est mor^ 

le 23 Février 1766 Cité p. 2Ô7, 2Ô8, £01 et 3 oa. 

Voyez Loi raine, p. 
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T.ibleau des dégradations du palais des Ducs, p. 28 et 
29- — Lorraine, lorqiie Léopold y rentra p. 3 i , 

3 a et 33 , 63 jiis<ju’à 67, 209 et 210. 

Tacite , cité p. 19. 

Temples construits , p. 176. — La primatiale , on l’a 
commencée en lyoS, et Unie en 1734- — St. Sébastien 
commencé en 1720, fini on 1731 • — Les l’réinonlrés 
commencés en finis en 17 . . — St. Léopold, 

commencé en 1701 , fini en 1734. — Les Carmélites, 
en 1716, &c. Hcc. — Idée des peuples sur la Majesté 
des temples, p. 177. 

Teschen, ce fut en 1722 , que l’Empereur Charles VI 
donna cette principauté eu dédommagement à Léo- 
pold, p. 102 et io 3 . 

Thiard de Eissy , (Henri de) naquit au mois de Mai 
j 657 , fut successiTemcnt Es-éque deToul et de .Meaux, 
Abbé de St. Germain-des-Prés en 1714 < Cardinal en 
1715. — mourut a Paris le 26 Juillet 1737. — Publie 

un rituel séditieux. La Cour Souveraine de Nancy 

le proscrit , p. 68 a 70. — Se venge en déférant au 
St. Siège lu rode de Léopold, pag. 71. 

Tiioma.s ; dès son début dans la carrière des éloges liij- 
turiques, il écbpsa tous les iiiodernes prosateurs, par 
lin mélange aussi heureux que séduisant de philoso- 
phie, d’éloquence et de politique : divers morceaiix 
de litter.iture soutinrent sa réputation ; mais admis 
dans le cercle des quarante, son génie parut s’y ra- 
lentir et se courber aux formes et au style acadéiu.” 
fjiies. Ses amis pronaitnt d’avance un poème épiipie, 
dont Pierre le Grand était le lu'ros , et auquel Tbo* 
jnas Ira -ail'ait , lorsqu’une mort chrétienne, mais ) ré- 
lualuiée, le surprit, je crois en 1773, à üullius , dan» 


Di-“- 




X> E s I\ I A T I E R E S 


44 1 

la maison de canipafjne, et dans les bras de M. de 
Montazet, Arclievè<|iie de Lion , son confrère il l aça» 
demie. Ou vient d'umiuiicer un essai sur sa vie, ayant 
])our épigraplie : hoquor autr.rn rie honiinc lui vivere 
fuit co^itarc ^ Tusciil. lib. V. Je parle d’un homme 
qui ne vécut que p^ur penser. — Son sentiment sur 
le commerce et l’agriculture , pag. 227 et 228. 

Tibère, cité pag. 1. 

Tolérance religieuse. — Ses avantages , p. i 4 et > 5 . 

Toustam , (Claude de) Marquis de Virai , fdsdeN.de 
Toustnin, Lieutenant-colonel du régiment Danpliin , 
cavalerie. Gouverneur d’überniieim , naquit à Vézé* 
lise le 6 Janvier 1694, fut, en 1745, exécuteur testa- 
mentaire de la Ducliesse-douairière. — Son portrait» 
pag. 61. 

Trujan , beau trait de cet Empereur, p. 20. 

Travail, préserve des maux de la mendicité, p. 199 et 2C0. 

V. & U. 

Veneur, (grand) ses droits et ses devoirs pour la chasse 
a.ix loups, p. 21 1 et 212. — Accorde des concessions» 
et envoie du gibier à ceux dont les cliasses sont en- 
clavées dans les plaisirs du l’ rince , p. 2i3. 

Vicaires. Léopold pourvoit à leur subsistance , p. iBy* 

4 'ollairc, cité p. 167. — Ce qu’il dit de Léopold, pag. 
26.5 jusqu’à 268. 

Urbain, (Ferdinand de St.)célèbre graveur en médailles, 
ineiubre de plusieurs académies, cité p. i66. Il naijuit 
à Nancy en i 654 , et y mourut le 11 Janvier 1708. 
Son talent l’altaelia à quatre différens pontifes, dans 
la cajutale du monde chrétien } mais Léopold de retour 
dans ses Etats, le rappella et le £xa dans sa patrie 
par deux pensions, une comme graveur, l'autre comma 
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premier arcliitrcte. On doit à son liurin toutes les 
nionnoves et niéd.iilles frappées en Lorraine depuis 
j7o 3 jiis(ju’cn i?35, et celle collection superbe fait, 
plus que tout ce qu’on pourrait dire , l’élofie de cet 
uriiste immortel. J’ai tu qiiatre-Tingt-liuit médailles 
sorties de tes coins, et toules si parfaitement belles, 
qu’on reste incertain sur celles qui sont les plus dignes 
d'admiration. L'iiistoire métallique de Lorraine est en 
trente-sept médailles non compris la grande entête, du» 
à St, Urbain fiU;il y en a encore dix autres sur diffé- 
rens sujets rel.Ttifs à la Lorraine; dix-huit sur l’iiistoire 
snêlalliquedcs l’apes, non compris trois sur Clément XI, 
une sur Clément XII. La réjjence de Mr. le Duc 
d’Orléans est en six médailles ; une sur Madame la 
Ducliesse J’Orlé.tns , mère du régent, et enfin d’onze 
autres sur dlH'érens sujets. Chacune a son revers , 
excepté les quatre on cinq premières de l’histoire 
nu't.tllique de Lorraine, et ces revers sont aussi in- 
génieusement imaginés qii’arlistement exécutés. 

Claude-Augustin de St. Urbain, son iils naquit à 
Nancy en i704* “Jujire de lui comme chef- 
d’œuvre de son art , la grande médaille qui est en 
tête de l'histoire métallique de Lorraine ; mais les 
évéïiemens du règne de leurs Majestés Impériales, dont 
il a aussi gravé les médailles , ne seront pas moins 
dignes, dans tous les* siècles, de l’admiration des 
]dus célèbres conuaisseiirs. 

Utrecht, traité passé en Celle ville en lyiS , cité pag. 
q3 , io3 et io5. 

Uxelles , IMaréchal de France , reçoit Léopold à Stras - 
bourg. — Portrait de cet officier, pag. 43 et 46 . — 
L'escorte qu’il oflre au prince est refusée , p. 47- 

FiK BS. LÀ. tÀSLS DU MATIKHUi 


Digitized by Gooj(k 


\ 


SUITE CHRONOLOGIQUE 

DES DUCS ET DUCHESSES DE LORRAINE, 

DEPUIS 

GERARD II, 

PREMIER DUC HÉRÉDITAIRE. 


N< ms 

des Ducs et Duchesseir. 

anm*e* 
de leur 
naisdun. 

1 Années 
t®.di? U ur 
1 tvcnein 
au ir'^ne. 
leur 

mariage. 

Années 
dv leur 
mon- 

» (a) Gt-rarJ II d'Alsace . 


1048 

IC70 

Hadwige de Naiiiur . 

« • 

• • 

• • 

1 (a) 




3 Tliicri ou Thnodoric . 

1045 

1070 

1 1 15 

Gertrude de Flandres • . 

• • 

* • 

• • 

Z Z. 




3 Simon 


11)5 

ii 3 (, 

Adélaïde de Saxo . . . 

• • 

av.l220 


III. 




4 IVTatliieu D' . . , , . 


Jl 3 .; 

ap.1176 

Eertiie de Souabe . . 

• • 

ii 36 

>*94 

I V. 




5 Simon II 


J 176 

1207 

Ido do Yleime .... 

• • 

• -1 

1224 


(rf) Les chiffres arabes indiquent le rang des Souverains, depuis 
Ovrard d'Alsace, premier üuc; et les romain* les tcnéti 

liüu*, à partir de ÏLcuduric, Üls de (àerard. 


r 
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Suite 


4 U 


Kom« 

des Ducs et Duchesses. 

* 

années 
de leur 
naiiSJiu 

Années 
i®.dclcur 
a cnein. 
Jii irdne, 
a'^dclciir 
nuna;;c 

Années 
de leur 
mort 

ir. 

6 Ferri I" . (a) 

. . 

12 o 5 

1207 

Ludomille de Pologne . . 

• • 


. • 

V. 




7 Ferri II. ...... 

. . 

1207 

12 i 3 

Agens de Far . ., . . 

• . 

• 

1226 

TI. 




8 Tliiebaut l'r 

1197 

12 i 3 

1220 

Gertrude de Hambourg . . 


120Ô 

. • 

T I. 




ç Malliirii II (/.) .... 

1201 

1220 

125 i 

Catherine de Limbourg . . 

• • 

1225 

1258 

T II. 




10 Ferri III 

i 23 y 

125 i 

i3o3 

Alarguerite de Navarre . 

• • 

1255 

i 3 o 4 

TIII. 




1 ■ Thiebaiit II ..... 


i3o3 

i 3 is 

Elisabeth de Rumigny . . 

• • 

1281 

• 

IX. ‘ 




12 Ferri IV 

1282 

i 3 i 2 

■ 328 

Isabelle d’AuIriclie . . . 

• • 

i3o4 

iSSa 


( m ) Ferri ou Frédéric, était second tilsde Maihien I ei dv bcrtkcdc âuabc . 
MaUùcu II ciAii second lils dv Ferri il et d’At^uès de Dar< 
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Nom% 

drs Duc» et Ducliestes. 

Année» 
de leur 
naitüan. 

Année* 
1 ° de leur 
a^énêir. 
du irt'rnc, 
:®de leiu 
niaridsc. 

Arréc» 

de leur 
mort. 

X. 

Rnonl 

i3i8 

i328 

i346 

Marie de Blois .... 

• • 

i 334 

' • 

X I. 




>4 Jean I«r 

i346 

1 346 

>389 

Sopliie de Wirtemberg . 

• • 

i362 

>369 

XI I. 




• ^ Cb.irlps n 

i364 

1389 

i43i 

Marguerite de Bavière . . 

• • 

>393 

>434 

XIII. -V 




• (5 Isabelle de Lorraine . , 


i43i 

i45a 

René I” , de France-Anjou 

« 

1409 

1420 

1480 

>7 Jean de France-Anjou . . 

14^5 

1452 

1470 

Marie de Bourhon . . 

♦ 


1437 

,448 

>8 Nicolas de France-Anjou . 

1448 

1470 

147a 

XI T. 




Ferrilrr . C" . deVauderaont(a) 

i3 • . 

• • 

■ 4i5 

Marguerite de Joinville . . 

• • 

• • 

i4>6 

XI 1 le 




Antoine, Comte de Vaiidemont 

1400 

• • 

>447 

Marie de Harcourt . . . 

1398 

>4'7 

1476 

fr) U étiit second fils d« J«sa Ici «t de fiaphie d« Wirtemberj;. 
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Noms 

des Ducs et Oucheites. 

Années 

dcletr 

luissao 

Années 
i®.dc leu 
avenem . 
au tr-v.e 
leur 
maiia;'c. 

Années 
de Irur 
mort. 

XIV. 




Ferri II, Comte de Vaiidemont 

> 4'9 

1473 

1472. 

Yolande Je France-Anjou (ay 

1428 

•444 

i4^a 

X V. 




iç René II ...... 

I4SI 

i 4?3 

i 5 o 3 . 

Pliilippe de Gueldres . . 

1463 

14S3 

1547 

XVI. 




ao Antoine 

1489 

i 5 o 8 

1544 

Renée de Bourbon . . . 

• • 

i 5 i 5 

lâSy 

XT I I. 




ai François Rf 

i 5 i 7 

.544 

1545 

Cliristino de Dannemarck . 

• • 

134° 

iSgo 

X V 1 1 !• 




SI Charles III 

.543 

• 545 

i 6 o 3 

Claude do France ... 

1547 

1359 

i 5 j 5 

X I X. 




s 3 Henri II ...... 

i 563 

1608 

>67.4 

Alarguerite de Gonzague • . 

i 5 ço 

1606 

i 033 


(a) Elle (Jtait 61le d'Isabtllc de Lorraine et de René I de France- 
An';oü. * 

(t) Ce ne lut point Fertî qni raonaa sur le trône de Lorraine i cî 
fut Yolandc-d’An'iou , lou épouse, qui en berna à U mort de Nicolas 
d'Anjou , ton neveu. 


Dini':. . 
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Noms 

des Unes et Uuchesset. 

1 

1 Années 
d^ Idur 

ratàïin. 

1 Années 
i**.dc' leur 
1 av"'ucin, 
aiur.'tnc 
1 2 “de leur 
matta^c. 

Ann-^ee 
de lent 
muit, 

XIX. 

^5 François II, Comte de Vaude- 
rnont (r;) 

1572 

1 

i 625(^) 

1682 

Cliristiiie de Safni • • • 

• • 

l5y7 

1627 

XX. 

3^ Cliarlcs IV. . . • . • 

1604 

1624 

1675 

Nicole Je Lorraine . . . 

i6c8 

1621 

1607 

XXe 

s6 Nicolas-François (A) . 

1609 

1634 

1670 

Claude lie Lorraine . . . 

. . 

1634 

1648 

X X x« 

fl/ Charles V. 

1643 

; >675 

1690 

Lléonore d’Autriche . . 

i653 

1678 

1697 

XII. 

flS Le'opoîd . . ♦ • • • 

1679 

1690 

1729 

Llisabeth-Charlotte d Orléans 

1678 

1698 

*744 

XXIII. 

• 

29 François III 

1708 

1729 

1765 

Marie-Thérèse d’Autriche . 

J717 

ji736 

.780 


(d) FrauçuisII, Comte de Vatu!cmont» est troisième 61 s de Char 
les 111 et de Clatule de France* 

(i) En vertu du testament de René II, U réclama les Duchés d« 
Lorr.'-ine et de Par , que Charles IV lui céda; mais il les lui remit 
peu après , !c 26 Novembre 162^. 

(O Ni:olas-Frani;ois est croiiiiéme 6ls de François II et de Christine 
de Salmr il n'est censé avoir monté sur le trOuc que parce que Cnsr* 
les IV lui en i\ ceiaioo en 1634. 

F I JS\ 
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Dont le ItCrteu^^ est pr'é de ne pas n^aliger la crmna's- 
sance , pour 'faire disparaître quelques fautes essen- 
tielles , échappées à l'impression. 


Pag. 

!iig- 

Fa u t e s. 

Lisez. 

11 

jO 

au frontispice, H ois 
en apprenant . . • 
Citoveii 

Rois , en apprenant 
Citoyens 

13 

23 

fortune 

fortune 

19 

31 

rcnd.tient 

rendait 

36 

i4 

sons son empire ; . , 

sons son empire î 


i5 

dont le Souverain . . 

dont les Souverains 


16 

prendra pourmodèle: 

prendront pour modèle! 

3> 

22 

ce <piM restait . . • 

ce qui restait 


ibid. 

étaient abandonné . 

était abandonné 

34 

1 1 

province 

provinces 


35 

la slx-cent$ . ^ . 

la six-cent 

38 

4 

on entendit 

on n’entendit 

40 

i5 

sensé 

censé 

46 

'4 

Des armoises .... 

Des Armoises 

i5 


Spada 

5a 

23 

jour d’arrivée . . . 

jour di; l’arrivée 

65 

10 

compiles 

complices 

^0 

1 

de l’ambition ..... 

eflacez : de ' 

75 

4 

est dépi ndante . . . 

sont dépciiJantcs 

7^* 

8 

s’il se fut 

s’il SC fAt 

U 

23 

tel est 

telle est 

«0 

5 

c|iie fut 

que fût 

«3 

3 

cliaines 

cliaines 

«8 

i5 

qu’eut attiré .... 

qu’eût attirés 

93 

•9 

mnnipaiix • • . • • 

iiiuiiicipanx 

10 fi 

9 

moiiiville 

uioineville 

]>6 

1 1 

sa fille 

sa scenr 

,45 

i5 

manifîque 

iiiagiiillqiie 

i5o 

‘2 

au même tems . . . 

en mém»' terns 

J 53 

i3 

remplit jouit .... 

remplit, jouit 

i54 

a3 

reculés 

rfnile 

ibid. 

leurs arts 

leur .■’rt 

i55 

32 

qu'imposent .... 

qu’impose 

162 

3 

ainsi soit 

ainsi y soit 

166 

33 

enlèvent à ..... 

effacez ; 4 

173 

5 

est 

sont 
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ER R A T J. 


Pag. 

•'■g- 

Fautes. 

Lisez. 

194 

12 1 

moisonnus 

niois.sonnés 

20 1 

6 

inntiiriré 

matii rîté 

2(j8 

i 3 

s'adressait 

s’adressaient 

2 i 5 

i 

ii 5 

2 i 5 

223 

' i 5 

caraettirissent • . • 

caractérisent 

226 

1 

cliarrue , des .... 

charrue des 

23 o 

10 

fut coiupromise . . . 

fût compromise 

z 5 *i 

; 20 

l’cspric a 

l’esprit il 

268 

‘4 ' 

Ull ••••••••• 

un 

271 

' 4 ■ 

éfigies ....... 

efïigies 

274 

3 

ad pro avorum . . . 

proavorum 

ibid.' 

22 

carni 

Garnis 

275~1 

8 

il urotéga 

1 il prolépoa 

278 ; 

22 

Cliarles IV 

Charles VI 

283 ' 

1 ] 

el remis 

et réunis 

r*Si 3 1 

(1er. 

pandson 

Granson 

3 i 3 1 

1 

' 4 ?(> 

1477) à cause du non- 

3 i 5 1 

7 

i 3 a 4 

1S25) veau style. 


Ehr^ ta 

de la Table 

^cn éalogi que. 


Ilere. 

2de. 



Pag. 

Col. 

Col. 

Fautes. 

Lisez. 


1 lip. 

*'g- 



3 i 8 

25 

■9 

Clunie 

Cliieny 



27 

28 

329 

'9 

16 

XIX 

XX 

334 


5 

XX 

xxc 

337 

0 1 

6 

la vielle tour . 

la vioillé tour 

339 

6 


lo'epli-Gabriel . 

.loseph-Gabrielle 

7 


né 

iiéü 


9 


mort 

morte 

342 

1 1 


Gabrielle- Mario 

Gabrielle-Louiso 

2 

2 

XXII 

XXIII 

3.(4 


6 

extérieurs . . . 

extérieures 

33 1 ! 

der. 


* 77 = 

1773 y mariée le 23 




Avril 1789 au duc 
d’Aost. 



Fin de P Errata, 
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